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DE PASCAL PAOLI, 


E TAT 
DE LA CORSE, 


Suivi d'un Journal 
D'UN VO YAGE DANS LISLE 
RT JO Memoires | 


Par | 
Mr. JAMES BOSWELL, 


- 


Orne d'une Carte nouvelle & exacte de la Corse » 
& des Manifeſtes Originaux , - 


Taabulr De UANGLAIS ET DE UITALIEN , j 
PAR MR. S. D. C. ; 
Avec une Preface du Traduceur. | | 
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Non enim propter Gloriam, divitias aut 
Honores pugnamus, ſed propter libertãtem 
Solummodo , quam nemo bonus niſi 
Simul cum vita amittit. 
Litt. Comit. & Baron. Scotiæ ad 
Papam. an. Dom. 1320. 
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Ce weſt point pour la gloire , pour les richeſſes, ou 
pour les honneurs que nous combattons; mais pour la 
leule libertẽ, qu aucun homme plein de ſentiment ne peut 

ſe reſoudre à perdre qu avec la vie. 
Lettre des Comtes & Baronies d. Ecoſſẽ 
au Pape, Pan 1320, 
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| E reſt point aux particuliers à juger les 
47 1 
grandes querelles, quoique chaque indi 
vidu ait la libertè que donnent la verite & le 
ſentiment. C'eſt a T Univers à prononcer en de 
tels cas; c' eſt-Aà-dire, à la pluralitè des hom 
mes & des peuples deſinterefſes; & en dernier 
reſſort, a la poſterite , qui ſera toujours moins 
ſervile & moins partiale dans le jugement qu'eL 
le portera des actions des hommes. Ce qui eſt 
de n6tre reſſort, c'eſt de nous inſtruire, & de 
devenir meilleurs en nous inſtruiſant; & que 
d inſtructions ne trouvera- t- on pas dans Thiſ- 
toire qu'on va lire! 

Des ſujets envahis qui briſent leurs fers; 
prouvent la ſageſſe des Souverains qui ne les 
retiennent que par Lamour . Un peuple qui ſe 
forme apprend a un peuple deja forme à ſe cor- 
riger · Un Gouvernement dans ſon berceau 
montre la neceſſitè de union entre les Chefs & 
ſes membres; entre tous les Ordres & les indi- 
vidus qui les compoſent- Une reſiſtance de 30 
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ans ala Tirannie, eſt un garant ſùr que des hom- 
mes genereux & bien unis ſeront invincibles. 

En liſant ce livre, on ſe convaincra qu'une 
conſtitution ancienne ne fe ſoutiendra qu' autant 
qu'elle ne ſera point enfrainte, ſi elle ẽtait juſte; 
& qu'une conſtitution nouvelle pour etre ſta- 
ble chez un peuple libre & courageux, doit 
etre dans un Equilibre qui ne puiſſe etre rompu 
par celui meme qui Va form. 

Cet <quilibre aura lieu quand les loix auront 
regu ou acquis une conſiſtance qui ne puiſſe 
Etre alteree impunement par aucun credit; 
quand toutes les volontes auront concouru a en 
former une ſeule, que la pluralite aura le plus 
grand intèrèt a ne point enfraindre. 

On verra dans cette hiſtoire Feflet & la né- 
ceſlite de la confiance du Chef pour un peuple 
qui ne voit en lui qu'un père, un ami, un Li- 
berateurz comme la necellite de la confiance 
dun peuple pour le Chef qui ne voit dans ce 
peuple que des freres , des wee & 
des enfans. | 

On y ſentira le prix ane dune auto- 
rite qui weſt qu affection, que zele „que déè- 
vouement aux plus grands travaux; comme 
d'une ſoumiſſion qui weſt que reconnoiſlance . 
& qu'amour de {oi-meme bien entendu ; de 


DU TRADYCTEUR. .s 
Pune & de Faut re, fondees ſur le déſir com- 
mun du bien general, ſur des ſacrifices reci- 
2 „& fur des bienfaits. 

On y verra le poids impoſant d'une juſtice 
. » delintereiſee & inalterable , qui 
neffraye & ne peut effrayer que les mechans ; 
en meme tems qu'elle anime & * tran- 
quilliſe les gens de bien. 

On y contemplera dans la ſuite avec delices, 
10 effets heureux de F induſtrie, ſollicitee par 
Femulation , excitee par Thonneur, couron- 


nee par les ſucces ; jamais rallentie, ni inti- 


midce par les vexations. 

Quel plaiſir nouveau de voir des Finances 
qui repuiſent & n'enrichiſlent perſonne ; qui ne 
nourriflent-ni Vorgueil , ni le luxe, ni la mol- 
leſle effrende, de cette precieuſe ſubſtance des 
peuples, qui ne devrait circuler que paur ſon 
bonheur, ni Etre employee que pour la ftirete, 
les beſoins & Taffermiſſement de VEtat ! - 
Et que dirons-nous de ces troupes natioma- 
les dont la paye ſeule eſt lagloire d'afſurer leur 
hberte , qu'elles eſtiment le premier des biens, 
& pour qui la vie n'eſt que le ſecond; qui ne 
connoiſſent de peril que celui de manquer leur 
but, & qui n — les fatigues, les bleſ- 
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ſures & la mort meme, que comme de legers 
ſacrifices que les cœurs font a la patrie. 

di des interets contraires a un ſi noble Inſti- 
tut Etoient capables d'cteindre , ou ſeulement 
d' affaib ir Vinteret que doit inſpirer Thumanite , 
& la touchante ſituation d'un tel peuple ; tous 
les eſprits Philoſophes, tous les hommes de- 
Preocupes ſauront les voir d'un autre cil. Les 
peuples libres, les perples heureux ſous un 
Gouvernement juſte & modere ſeraient attriſ- 
tes de voir echouer des vues ſi legitimes , un 
plan fi ſage, & une conduite ſi digne d'cloges. 

Si nous voyons un vaiſſeau battu de Iorage , 
en peril d etre englonti par les flots, ou briſe 
contre des rochers; ſans ſavoir de quelle na- 
tion il pourrait Etre, il nous ſuffirait de ſavoir 
qu'il porte des hommes, pour en ętre vive- 
ment mus. Et combien cet interet naugmen- 
terait- il pas encore fi nous ètions A portèe de 
voir les belles manceuvres du Capitaine, la ſa- 
ge conduite du pilote & les travaux intrepides 
des matelots! Quels vœux ne formerions- nous 
pas, pour que le calme ſuccedat a la tempe- 


te, & qu'un vent favorable put le ramener 


un port! | 403 
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EPITRE DEDICATOIRE 
- 


PASCAL PAOLI 


GENERAL DES CORSES. 


Mons1EuR 9 


LE. Dedicaces ſont pour la plipart des offrandes 


Jerviles & intereſſees, ou les effuſions d un cle tres 
partial. Lon y voit pour Fordinaire Penumeratior: 
des vertus dun homme en qui Pon ne pouvait en ap- 


percevoir, ou des preſages de grandeur adreſſees & 
des hommes qui ont enſuite paſſe leurs jours dans une 
Lache indolence , & qui ſont morts ſans laiſſer d au- 


tre monument de leur exiſtence qu'une Dedicace y 
dans laquelle tout leur merite etait celebre d futur, 
& que le tems a converti en un ſilence equivalen® 

au reprochke. | 

Ceux qui ont quelque comaiſſance des hommes | 

penſeront milrement d qui ils adreſſent des Dedicaces 

Donner publiquement des lowanges dont le public ne 
ſent pas le fondement ou des eſperances qui ne ſeront 
jamais realiſees , degrade neceſſairement le carac- 


tère Tun Auteur; qui ne paſſera plus dcs lors que 
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pour un fade Faraſi te, Ou as un aveugle entou- 


WB. aww I; 


ſaſte. po e eee. — 

Je nai rien à craindre de pareil; en dediant ce 
divre d PASCAL PAOLI. Ses vertus ſont generale- 
ment reconnues, & honorent POuvrage que ] Ha- 
+ Zarde de; lui: preſenter. C'eſt un bonheur ſingulier 
pour mol, que mon livre ſoit le garant de qa dedicace. 

En vous Tadreſſant , Monſieur, mon intention 
weſt point Þeſſayer de faire vòtre panegirique; il 
rejultera en quelque ſorte de mon travail imparfait, 
mais je ſouhaite dexprimer aux yeux du monde Vad- 
miration & la reconnaiſſance que vous m avex inſ- 
piree. | 

C'eſt tout ce que je puis vous offrir en retour des 
Faveurs dont vous avez daigne m*horiorer , & je 
vous ſuptie- de le recevoir comme un temolgnage de 
mes ſentimens. Tui regret de wavoir ni pouvoir » 
¹ influence; aui me mette dans le cas de rendre Juel- 
que ſervice eſſentiel d vous , Monſi eur, & aux bra» 
ves Corſes. Tout ce que je puis, eſt de vous offrir les 
vu ardens d'un ſimple particulier: Yai Phonneur 
detre avec tout le reſpect & Vattachement Pali ble, 


Movsfevn A 


Auckinleck Ayrihire , 
le 29 Octobre 1767. 
T7; AN nr Votre tres-humble & dbvous 
D wile 7 Serviteur, 


James — 


| 
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trop flateuſe pour que je diifſe la rendre publique, 
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J E wai point d' Apologie a faire, en preſentant au 
public la Relation de la Corſe. On Pattendait de moi 
depuis quelque tems, & Javoue que Pardente cu- 
rioſitẽ du public m' encourage en meme tems qu'elle 
m'intimide. A mon retour du voyage que je fis en 
Corſe, je trouvai partout une foule emprefſee d' en- 
tendre ce que je pouvais avoir appris de cette Isle & 
de {es habitans ; ennuyè de me repeter par tout, je 
crus que le mieux était de promettre un Ouvrage 
qui parlat pour moi. | . 
le ne voulus pas cependant prendre ſur mon 
compte de le faire, juſques à ce que Jeufſe conſults 
la- deſſus le General de cette nation. Je Vinformai de 
mon deſſein, & 11: me fit une reponſe , peut- etre 
mais elle contenait une permiſſion & en quelque 
ſorte la ſanction de get ouvrage. PA0lLI daigna m'&- 
crire en ces termes. 1 
Non pu6 efſer pil generoſo il di lei diſegno di pu- 
\blicar, colle Stampe -le offer paxioni, che ha fatte ſopra 
la Corfica. Ella ne ha veduto la fifica ſituazione ; ha 
Potuto eàaminare i coſtumi degli abitanti , e veder 
dentro le maſſime dell' loro governo di cui conoſce la 
coſtituzione. Queſti popoli con entuſiaſino di gratitu- 
dine uniranno il loro applauſo à quello dell' Europa 
diſingannata. HAH | 
v Rien n'eſt plus genereux, Monſieur, que vo- 


# 
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"fe deſſein, de rendre publiques par Vimprefion 
1 fes obſervations que vous avez faites ſur la Corſe. 
„Vous en avez vi la ſituation phyſique; vous avez 
„ bu examiner les mceurs de ſes habitans, & vous 
„ in{truire des maximes de leur Gouvernement dont 
„ Vous connaiſſez la conſtitution. Ces peuples rem- 
v plis d'un entouſiaſme de reconnaiſſance, joindront 
„ leurs applaudiſſemens à ceux de l'Europe dèſabuſce. 
Ma premiere intention était de ne donner qu'un 
crayon de tat actuel de la Corſe, avec les Memoi- 
res de ſon Illuſtre General : mais par Pavis de quel- 
ques amis Eclaires dont je reſpecte le jugement, j'ai 
_donne plus detendue à mon plan, de Pex&cution 
duquel le public ſera le Juge. | 
Fat entre les mains deux Ouvrages qui ont été 
Ecrits avant le mien ſur la Corſe. Uun eſt Þ Hiſtoire 
de Ilie de Corſe par M. G. D. C., imprime à Nancy 
en 1749. L'autre, Memoires Hiftoriques &c. par 
Mr. Jauſſin ancien Apoticaire Major, imprimé d 
Lauſanne en 1758. Tai tire de tous deux de très uti- 
les matériaux; le dernier contient un favant détail 
ſur Vhiſtoire naturelle de Ile, avec nombre de let- 
tres, de manifeſtes & d autres Ecrits 3 & tous les 
deux reiniflent une variete conſidẽrable de particu- 


1 larites relatives aux operations des Francais en Cor- 
1 Te. Jai eu ainſi devant moi une abondante collection 
| de remarques » dont j al fait ulage dans ce que Ja 


Ecrit pendant mon ſ4our dans Ile. 
.- Fai trouve cependant ces materiavx infuffiſans à 
divers egards, & pour y ſupleer , j'ai écrit à divers 
amis ètrangers; & en meme tems j ai fait une ẽtude 
des livres qui pouvaient me fournir des choſes uti- 
les a mon objet. Je me ſuis mis ainſi en etat de met- 
tre ſous les yeux du public une Relation de la Corſs 
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qui donnera quelque ſatis faction; vi que, en com- 
paraiſon du peu que Von en connaiſſait ci-devant, 
Joſe me flatter qu'on trouvera dans ce livre un plus 
grand nombre de choſes intereſſantes. Il eſt èton- 
nant qu'une Ile fi conſiderable, & dans laquelle il 
veſt fait tant de belles choſes, ait été {1 peu connue. 
La ſucceſſion meme de ſes Chefs ne la point ere; & 
parce que nous avons It gue PAOLI était depuis 
pluſieurs annees à la tète des Corſes, & que Paoli a 
toujours paru les commander, on a ſuppoſé qu' ils 
avaient toujours eu le meme homme pour leur Chef. 
De: là vient que tous nos papiers modernes ont con- 
fondu le digne Paſcal Paoli, qui eſt dans toute la 
vigueur de lage, avec {on defunt & venerable Pere, 
Hyacintbe Paoli, qui l' avait precede dans le meme 
Commandement. On voit cette erreur dans Phiſe 
toire qu'on a publice ; & quand au Docteur Smollet, 
lorſqu' il fait mention de Paoli au fiege de Furiani, 
qui fut formè il y a peu d'annees, il dit qu'il avait 
alors paſſe 40 ans. 

Je dois commencer par rendre mes humbles ac- 
tions de praces a Paſcal Paoli, des di vers ſecours 
dont il a bien voulu me favoriſer; & comme Pai 
rapporte les choſes remarquables qu'il a dites, je 
donne ma parole d' honneur N je n'y ai rien ajoutẽ 
ni diminue. Pai meme ete ſi {crupuleux a cet &gard, 
que je rai pas voulu y faire le plus leger change- 
ment, lors meme que mes amis ont cru qu'il pour- 
rait etre avantageux. Je ſavais trop bien avec quel 
plaiſir on lit os qui eſt parfaitement authentique. 


Le Comte Rivarola a été afſez obligeant pour rè- 


pondre complettement & diſtinctement à toutes les 
queſtions que j'ai pris la liberté de lui faire ſur di- 
vers details particuliers , dont la Corſe était Vobjet. 
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Je hui ſuis extremement redevable à cet .egard, & 
ſurtout vi la maniere polie dont il a daignè le faire. 
Lee Reverend Mr. Burnaby ,, Chapelain de la fac- 
torie Anglaiſe a Livourne , fit un tour en Corſe lan- 
nee 1766, dans le meme tems que l'honorable & 
Reverend Mr. Herve, aujourd'hui Eveque de Cloy- 
ne. Mr. Burnaby etait abſent de Livourne lorſque 
Jy. paſſai , enſorte que je n'eus pas Ihonneur d'etre 
connu de lui perfonnellement : mais il eut la com- 
plaiſance de m' envoyer une copie de ſon Journal, 
on jᷣeus la ſatis faction de voir que nous Etions par- 


faitement d'accord ſur chacune des choſes que nous 


avions obſeryees Pun & autre ſeparement. Je trou- 
vai de plus dans ſon Journal des obſervations ſur 
diverles choſes que ; avais omiſes; & ſur d'autres 
que Javais remarquëes, je reconuus qu'il les avait 
miſes dans un plus grand jour. 118 
Mr. Burnaby ayant été aſſez gracieux pour me 
permettre de faire de ſon Journal l'uſage que je 
voudrais , Jen ai employs les matériaux avec une 
entiere liberte dans mon Ouvrage.::  _ 
Je reconnais les obligations que jᷣaĩà mon eſtima. 
ble ami, Jean Dick Ecuyer, Conſul pour S. M. 
Britannique a, Livourne; a Mr. GIAN QUILICO 
Casa-BLaNCa 3 au Savant Medecin .Grec Signor 
STEPHANOPOLI 5. au Colonel BUTTAFUOCO.,, & à 
L'ABBE RoSTINI. Ces Meſſieurs ont tous concou- 
ru, par les ſecours qu'ils m'ont fourni, à riger ce 


petit monument à la liberté. 


Je dois auſſi rendre graces a Pingenieux Gentil- 
homme qui m'a favoriſè, par la translation des Epi- 
grammes de Senegue. Pai reconnu cette faveur dans 
le London Chronicle, & je dois dire, pour Phon= 
neur de la littẽrature, que j'ai trouvẽ: les amateurs 
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tres genereux dans leurs liberalites. On m'a envoyé 
diverſes traductions, entre leſquelles Pai pris la li- 
berre de preferer celles qui portaient le nom de Pa- 
tricius, & celles d'un autre beau genie correſpon- 
dant , Signe Plebeius. Dans la ſuite de ce commer- 
ce; je demandai a Patricius la grace de me faire con- 
naitre A qui J'etais redevable de ces pieces qui don 
naient un (i grand relief a mon Ouvrage, il voulut 
bien me Paccorder, & je le prie encore de me per- 
mettre d' apprendre au public, que je dois ces tra- 
ductions a THOMAS Day Ecuyer de Berchshire (a), 
dont la facon de vivre eſt auſſi noble que la fortune. 
Je dois ajouter que quoique ſes vers ayent , avec 
tout le feu de la jeuneſſe, toute la maturite & la 
correction de Page mur, Mr. Day n'a pas plus de 
dix-neuf ans. 

je ne ſaurais omettre le xpreſſion de ma ſenſibilitẽ 


{ur la candeur & la politeſſe avec laquelle My. James 


Stewart requt les remarques que jhazardai de faite en 
oppoſition à un paſſage concernant les Corſes, dans 
les recherches ſur les principes de Poxconomie- poli- 
tique. | 

Pai ſoumis mon livre a la reviſion de diverſes per 


ſonnes qui m'honorent de leur bienyeuillance , & 


je ſens combien leurs corrections Pont bonifie. De 
{orte que o eſt un motif a rendre graces au Ré vErend 
My. le Redteur WVVILL (), & a mon ancien & 
intime ami, Mr. le ReFeur TEMPLE (c). Je ſuis de 
memeextremement redevablea Mylord Mox BOD DO, 
de nombre de remarques judicieuſes que ſes vaſtes 


(a) Province de Berck. | 
(b) Rector of black Notely in Eſſex. 
Recteur de black Notely dans la Province Eſſex. 
(c) Rector of Mamhead id Devonshire; © 
ReRevr, ou Cards Mambead dans la Province deDeyos, 
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connaiſſances de Pantiquite Pont mis en Etat de me 
fournir: mais je dois beaucoup en particulier a bindul- 
gence & a Pattention amicale de MyLorpd Har- 
LES, qui {ous le nom de Sir Davin DaLRYMPLE (a) 
a été connu dans le monde comme un tres habile 
Antiquaire, & un Elegant & agreable Auteur d'eſ- 
ſais, a qui le public n'a d'autre reproche a faire que 
de n' avoir pas donne un plus grand nombre de ſes 
ouvrages, dont il a toujours fait le plus grand cas. 
Je ſouhaite pourtant qu'on ſe perſuade que quoique 
Jaye regu les corrections de mes amis avec deferen- 
ce, je n'ai pas toujours été de leurs avis. Un Au- 
teur doit econter avec plaiſir toutes les remarques 
que la ſ{incerite lui procure, mais je croirais un hom- 
me indigne decrire , s'il n'avoit pas la force de ſe 
determiner par lui-mème. Je dis cela pour que le 
jugement des amis que j'ai nommes , ne ſoit pas 


_ cenle lie a tous les paſſages que Von trouvera dans 


Vouvrage qu'on va lire. : 

Il me ſemble qu'il en eſt d'un ouvrage qu'on fe 
propoſe d'ecrire , comme d'une maiſon qu'on vou- 
drait batir. Un homme forme un plan, & amaſle 
des matériaux; il compte en avoir aſſez pour eleyer 
un grand & majeſtueux edifice : mais lorſque tout 
eſt arrange, lie & fini, ce grand amas occupe une 
tres petite place. Un Auteur ſemblable a celui qui 
batit, ſcait mieux que perſonne combien ſon ou- 
vrage lui a coute , & des la il y met un prix different 
de celui que d'autres perſonnes penſent qu'il merite. 

Pai tache deviter un etalage faſtueux d'erudition. 


(a) Oeſt la coutume en Ecofſe de donner aux Juges de la 
Cour de la Seſſion , le titre de Lords, avec le nom de leur 
diſtrict. Ainſi Mr. Burnett eſt Lord Monbaddo , & Mr. 
David Dalrymple eſt Lord Hajles, 


DHA xv 
Chez les perſonnes vaines & frivoles un air de ſcience 
paſſe volontiers pour pedanterie : mais je n'ecris pas 
pour des lecteurs de ce caractere, & je m'embarafſe 
peu de leur cenſure. Ceux que je ſouhaite d'avoir 
pour juges approuveront, jeſpere , que Paye donnẽ 
quelque relief a la Corſe, en montrant en quelle 
conſidèration elle erait parmi les anciens , & ne me 
{cauront pas mauvais gre d'avoir quelquefois orns 
mon ouvrage de citations d'Auteurs claſſiques faites 
a propos, en nommant ceux qui les ont traduits: 
Celles qui ne ſont attribuees a perſonne font mon 
ouvrage. Je dois neceſſairement dire quelque choſe 
pour la juſtification de mon ortographe; depuis quel- 
que tems, c'etait la mode de rendre notre langue 
plus ſimple & plus douce en ſupprimant le X après 
le C, & ? U dans la derniere ſyllabe des mots termi- 
nes en Our. L'Illuſtre Mr. Samuel Johnſon qui a lui 
ſeul execute ce qui en d' autres pays eut ete la tache 
de toute une Académie, a conſervè ſoigneuſement 
le K dans ſon Dictionnaire comme un caractère de 
origine ſaxonne; il a eu le meme ſoin de conſer- 


ver ! U dans la plipart des mots ov on 'employait, 


en Tomettant ſeulement dans quelques- uns. Jai re- 
tenu le K & Pai pris ſur moi de {uivre la regle gen · 
rale a Vegard des mots termines en Our. Lorſqu' un 
mot originairement Latin nous eſt venu par le canal 
de la Langue Francaiſe, je Pai ecrit avec IU carac- 
teriltique. Cette attention pourra ſembler bien com- 
mune, mais j avoue que je ſuis un de ceux qui ſont 
le plus attentif, A tout ce qui eſt entre dans la for- 
mation de la langue, & je ſouhaite que les rapports 
qu'a Anglais avec d'autres Langues ne ſoient ja- 
mais oubliẽs. Si cet ouvrage venait a ètre reimprime , 
je ſouhaite qu'on y conſerve mon ortographe. 


XV1 PREFACE i 
Il y a des gens, qui, en publiant un livre, affec. 
tent de ne vouloir pas paſſer pour Auteurs, & de 
profeſſer une totale indifference pour la reputation 
litreraire. Cette conduite en impoſe peur-etre au 
grand nombre, en faiſant penſer que ce titre eſt de 
conſequence : mais pour moi, je penſe differem- 
ment, & je fais gloire d'etre connu pour Auteut; 
Jai meme une ardente ambition pour ce genre de re- 
putation. De toutes celles qu'on peut acquerir, la 
plus eſtimable a'mes yeux, elt celle que donnent leg 
Jettres. Un homme qui a ete capable de donner un 
livre que le monde approuve, velt fait un caractère 
reſpectable dans les ſocietes les plus eloignees , ſans 
courir le riſque de voir ce caractere rabaifle par Pob- 
ſervation de ſes faibleſſes & de ſes defauts. Pavoue 
qu'il eſt difficile de ſoutenir cette eſpece d'honneur 
parmi ceux qui nous voyent tous les jours; en yal- 
pirant, il faudrait ſe mettre dans Peſclavage d'une 
contrainte perpetuelle. LUAuteur d'un livre approu- 
vs peut ſuivre avec une honnete liberte ſes ſentimens, 
& le permettre la noble aſſurance d'un genie ſupé- 
rieur, en conſidèrant que chez ceux qui le connaiſ- 
ſent uniquement comme Auteur, il ne ceſſe point 
etre reſpectẽ. Un tel homme peut meme , dans ſes 
heures chagrines ou offuſquees de nuages, avoir la 
douceur de penſer que ſes ecrits font Fagrement d'un 
grand nombre de lecteurs; cet Auteur cherit Peſpe- 
rance d'etre celebre apres {a mort, ce qui a ete conſ- 
tamment un grand objet pour les plus beaux genies. 
de tous les ſiècles. C'eſt au public à juger (1 je puis 
meriter une portion de cette renommee litteraire, 
& quand mon ambition irait juſques 1a, je crois 
que ma confiance n'eſt, pas trop grande, ni mes 
eſperances trop audacieuſes. * 
INTRO- 
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L. Liberte eſt fi naturelle & ſi chere aux hommes 
ſoit qu'on les conſidère comme individus, ou com- 
me membres de la ſociete, qu'elle eſt indiſpenſable. 
ment necefſaire a leur bonheur; tout ce qu'il y a de 
grand & de reſpectable en decoule. La libertè donne 
de la force & de Yelevation & Peſprit, & nous rend 
capables d' exercer pleinement nos facultes. Celuĩ 
qui eſt à la chaine ne peut ſe mouvoir avec aiſance 
ni avec grace. On ne ſaurait rien attendre de no- 
ble ni Pagreable de ceux dont Pame' eſt ſubjuguèe 
par la Tirannie, ou dont les actions font forcees 
par la contrainte. 3 

On voit des gens qui imbus de bas prejuges , ou 
corrompus par une venatlite ſordide, s'efforcent de 
vaincre chez les hommes cette ſenſibilitè primitive, 
& de les porter à ſubſtituer un ſentiment factice à 
celui que Dieu & la nature leur ont donne. Ils vous 
aſſureront que Veſclavage devient ſupportable par 
Phabitude 3 que les hommes n' en valent que mieux, 
lorſqu'ils font contenus & ſoumis a la volonté ar- 
bitraire du petit nombre qui les gouverne. 

Une telle Doctrine n'aurait jamais pris favevr , 
ni parù fondee , fi la raiſon ſeule & la raiſon calme 
en avait decide. Voila pourquoi fes partifans ont 
jugé néceſſaire d' y intéreſſer les paſfions, & d' em- 
prunter meme de Vimagination les reſſources qu'el- 
le pouvait leur fournir; ceft pour cela encore qu' ils 
ont appelle Pentouſialme & la — a leus 
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ſeceurs. Dans quelques pays ils ont cherche a ini: 
pirer un amour {ans meſure pour le Souverain; en 
d'autres, ils ont fomente certaines notions milti- 
ques , que Peſprit humain eſt merveilleuſement 
diſpoſe a recevoir , en Etabliflant que Pautorite du 
Prince eſt de droit Divin, comme s'il était deſcen- 
du du Ciel. Cette derniere idée a été tres ancien- 
nement recue; & de PEpithete Cara Deum Soboles 5 
la race cherie des Dieux , on eſt venu a tous les ti- 
tres pompeux que les nations modernes prodiguent 
2 leurs Souverains. 


Mais quelques ſophiſmes qu'on ait employes en 


faveur de Felclavage, la patience & la docilite a 
v le ſouffrir n'a jamais pi etre que l'effet d'une conſ- 
zz titution affaiblie qui produit un decouragement 
„ & une lachete qui tient les hommes entre la crain- 
„te & Veſperance, en amortiflant Pambition , & 
„ en abattant les autres qualités acti ves que de- 
„ mande la liberté, au lieu de laquelle on ne con- 
„ nait plus que le plaiſir peſant de Vinertie & de Pin- 
„ {enſibilite (a) ”. 

Il eſt vrai & ſans aucun doute que les hommes 
entrant en ſociẽtẽ ſacrifierent volontairement une 
partie de leurs droits naturels, & sengagérent 3 
ob&tir aux loix ; obèiſſance qui fut calculee ſur le 
bien general de tous: mais il faut bien diſtinguer 
Yautorite legitime de Vopreſhon ; Sentir la differen- 
ce qu'il y a entre les loix & les Edits capricieux , 
& en ne perdant pas de vue Fintention Originale 


(a) Mylord MotssworTrn? Account of Denmarck p. 69. 
Relation du Danzemark par Mylord MokzswoRrx' 


Pag · 69. 
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de IInſtitut d'un Gouvernement, nous devons 
prendre à cœur qu' elle ne reſſerre la liberte natu- 
relle, qu' autant que les beſoins de la fociete & la 
nèceſſitè le demandent. | 

Peut-etre ne doit-on pas marquer trop exacte- 
ment les limites entre le pouvoir du Gouvernement 
& la liberté du peuple : les hommes de goùt ap- 
pellent dure une peinture dont les contours ſont 
trop forts, & determines avec trop de preciſion. 
Ils admirent un Tableau dont les couleurs font de. 
licatement fondues enſemble, & dont les teintes 
qui terminent chaque objet S' adouciſſent recipro- 
quement par une inſenſible gradation. 

Mais une injuſtice palpable d'un ou d'autte cot6 
ne ſaurait ètre adoucie; & il eſt fans conteſte que le 
privilege de la partie lezee eſt de venger Vinjure qui 
lui elt faite. 

Jai été conduit à ces reflzxions par la conſidéra- 
tion des arguments qu'employent des hommes in- 
genieux dans les raffinements de la politique, pour 
tenter d'amuler le genre humain, & detourner ſon 
attention des ſimples & claires notions de la li- 
berte. 

La liberté eft reellement la mere du bonheur; 
des vertus les plus nobles, & meme celle des ſcien- 
ces & des arts; quelques efforts que l'on ait fait 
pour &lever ces genereuſes plantes ſous un Ciel où 


Poppreſfion regne, on n'a fait que montrer plus 


evidemment le prix de la liberte. 

11 n'eſt pas etonnant que le monde ſe ſoit reveills 
dans tous les tems ſur cet important ſujet 5 que 
nous lifions avec admiration & un vertueux en- 
thouſiaſme les brillans exploits y ceux qui ſe {ons 

| - 
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diltingues dans la defenſe de cette glorieuſe caule 2. 
nous Padmirons dans Phiftoire des Etats qui ont ete 
anime par les principes de la liberte, & qui en ont 
fait la baſe de leur ſage conſtitution. ef 
Si quelqu'un eut tranſmis à la poſterite les an- 
nales d'un peuple reduit a l'eſclavage, nous nous 
endormirions au recit de ſes humilians details. Cha- 
que trait ſerait ſi faible, 11 bas & {1 mepriſable, que 
nous croirions lire les Regitres d'une maiſon de 
force ou d' une priſon, 

Nous avons au contraire une ſatisfaction male & 
noble en liſant l'Hiſtoire des anciens Romains; me- 
me en faiſant abſtraction de leurs liaiſons & de leurs 
demeles avec les autres Etats. Leurs progres dans 
Pinterieur fourniſſent ſeuls une ample matiere de 
{ſpeculation a un Obſervateur penetrant & judicieux, 
qui Etudie la nature humaine. Nous aimons à voir 
tes premiers principes deſyſteme & de conduite, qui 


ont ſervi a Paccroiflement de leur grandeur. Nous 


contemplons avec plaiſir les fermentations qui gele- 
vaient entre les Patriciens & les Plebeiens; les ner- 
veux efforts de ces genies roides, les actes vigou- 
reux & les vertus hardies de ces hommes qui n'ë- 
taient point genes par une ſervile ſujettion. 

Ceux qui font profeſſion d'une veneration ſans 
meſure pour Pantiquite, voudraient nous faire croi- 
re que le feu Divin de la liberté eſt depuis longtems 
amorti , & que les etincelles qu'on en voiait encore 
dans les tems mordernes , etajent {ans chaleur & ſans 
lumicre. Ils voudraient nous perſuader que le mon- 
de a vieilli; que la nature humaine eſt dechue de 
fon ancienne vigueur, & que nous ne devons plus 
en attendre ces actes genereux qui lui faiſaient tant 
d'honneur dans les premiers tems. 
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Mais la verite eſt que Vhumaine nature eſt dans 
| tous les tems la meme, & que ſi elle parait ſous dif- 
ferents jours, cela ne vient que de la diverſitè des 
| circonſtances. Selon le langage de Vecole , les acci- 
dens*vatient , mais la ſubſtance reſte la meme. Rowe 
| eſt batie comme autrefois {ur les ſept collines qu'ha- 

bitaient les vainqueurs du monde, & elle eſt encore 
habitee par des Romains : Athenes occupe toujours 
le meme terrein que celui d'où la Philoſophie & le 
genie repandaient partout autour deux les rayons de 
la lumiere ; des Atheniens Fhabitent encore: cepen- 
dant ni l'un ni Pautre de ces peuples n'a conſerve de 
rapport avec ſes Illuſtres predecefſeurs. Ce change- 
ment eſt di, entierement au cours des Evenements 
politiques, qui. ont produit une totale revolution 
dans les mceurs. | | 
Que b'eſprit de la libecte ait fleuri dans les tems mo- 
dernes , nous en avons des preuves aſſez frappantes 
dans Hiſtoire de la Swiff2 & dans celle de la Hollan- 
de. Nous en trouvons meme de tres conſidérables 
dans les Annales de notre patrie. 
Mais Pexemple le plus diſtingue. exiſte actuelle- 
ment dans I'Ile de Corſe. Cette brave & ref{olue na- 
tion ſe {outient depuis quarante ſix ans dans ſa rèſiſ- 
: tance inebranlable a Poppreſſion des Genois. Ces va- 
leureux Inſulaires ont ere regardes pendant long- 
tems, comme une bande mepriſable de mecontens , 
comme une troupe mutinee de rebelles que Pon for- 
cerait aiſement a reprendre les chaines qu'ils avaient 
{ecouces temerairement. Ils ont cependant perſcyers 
avec conſtance dans leur defſein ; la Providence le 
' favoriſe. L'Europe qui tourne les yeux fur eux, les 
- yoit avec Etonnement a la veille de ere pour 
8 | Wy 


ro Der 
jamais, d'un joug etranger , & de devenir un peu- 
ple libre & independant. ahi 


© Libertas que ſera tandem yeſpexit — 
 Reſpexit tamen & longo poſt tempore venit (n). 


La petiteſſe de Etat des Corſes ne doit pas les ren- 
dre moins dignes d'admiration: nous devons au con- 
traire les admirer d' avantage. L'ingenieux M. Hu- 
ane (b) a montre que Rhodes, Thebes, & nombre 
d'autres villes fameuſes de Pantiquite, etaient moins 
populeuſes que ne Peſt la nation Corſe. Si les dix 
mille Grecs ont acquis une gloire immorrelle en fai- 
fant tete aux Armees du Roi de Perſe, ne trouvera- 


t-on pas les Corſes dignes de gloite pour $'tre ſou- 


tenus contre la Republique de Genes , quoiqu'appu- 
yee en divers tems par les forces de la France & par 


celles meme de PEmpire. 


Les Corles ont été appellés 2 montrer une gran. 


deur de courage particulière. Les Suiſſes & les Hol- 


landais furent aſſiſtés par des nations puiſſantes dans 


le recouvrement de leur liberté (c), mais durant la 


longue & ſanglante guerre que les Corſes ont ſoute. 
nue, les Puiſſances de l Europe qu'on ſuppoſait leur 
etre favorables , ſe ſont tenues a Pecart z ſeule & ſans 
ſoutien , la nation Corſe a lutté contre Porage , & 
eft parvenue enfin à ce degrè de conſideration ol! 
nous la voyons aujourd hui. | 


(a) Vin IE. Eclog. r. 
(b) Eſſat ſur la population des anciens peuples. 
(cc) Ici PAyteur ſe trompe. L'Hiſtoire ne nous apprerd 
rien de pareil à PEgard'des Suiſſes. Dieu & leur epee : 


mais nul ſecours humain Etranger. 
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.U Hiſtoire de cette Iſle eſt ce que je me propoſe 
dans cet ouvrage , la tentztive eſt ſurement loua- 
ble, & je me perſuade que mes lecteurs m' accor- 
deront quelqu'indulgence lorſqu'ils reflechiront ſur 
la faveur que Vobjet merite. Je les prie d obſerver 
que je ſuis le premier Anglais qui a eu la curioſitè de 
viſiter la Corſe , & de prendre toutes les infor. 
mations neceflaires pour me mettre en état d'en 
bien juger. Ils auront ſans doute quelque com- 
plaiſance pour Ventouſialme d'un homme qui a 
ete chez ces braves Inſulaires, dans le tems que 
leur vertu patriotique était a {on comble, & qui 
a pris dans leur commerce quelque choſe de leur 
caractere & de leur eſprit. 

Dans le plan que je me ſuis propoſe, je don- 
nerai une deſcription Geographique & Phiſique de 
cette Iſle, de facon que mes lecteurs puiſſent etre 
bien inſtruits de la nature dun pays qui a pro- 
duit une race heroique. de patriotes dans ces der- 
niers tems. Je preſenterat une Hiſtoire abregee des 
revolutions qu'elle a efſuyees des les tems les plus 
anciens , pour preparer les eſprits ſur tout ce qui 
a ſuivi, & y repandre du jour. Je ferai connai- 
tre I'ttat preſent de la Corſe; jy joindrai le Jour. 
nal d'un voyage que j'ai fait dans cette Iſle; & à 
cette occaſion je rapporterai beaucoup d'anecdo- 
tes „ & divers Memoires precieux de P'Illuſtre Gé- 
neral des Corſes. MEMORABILIA PAOLI. 

Pavoiie franchement que je me crois inferienr 
2 la täche que je me ſuis impoſee , mais j eſpere 
que cette eſquiſſe ne ſera pas ſans utilitè, & qu'elle 
engagera queſqu autre ecrivain à executer un meil. 
leur plan. Je me trouverai ſuffiſamment recom. 
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penſe de ma peine, ſi j ai rèuſſi a un certain point 
a donner une jufte 1dee de la Corſe, & a inté- 
reſſer les cœurs genereux en ſa faveur. Padopte 
pour cer ouvrage une ſimple mais belle inſcrip- 
tion qu'on lit ſur le frontiſpice du Palais Tolomei 


A Sienne. 


Ouod potui feci; facians meliora potentes, 


Soma 
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D: la ht magen FY Perendue, de [airs du trroi 
WO des producion de Pak de Corſe. 


A Corſe eſt un Iſle de ha mer Mediterrande ; f. 
tuce entre le 41 & 43e degrede latituds. Nord, 

& entre le 8 & ro degre de longitude-Eſt, en comp- 
tant de Londres. Elle a au Nord la mer de Ligurie, 
& le Golphe de Genes; a l'Ett la mer de Toſcane; 
au Sud un dètroit de dix milles qui la {epare de la 
Sardaigne, & A POueſt la Méditerranée. Elle eſt a 
environ 100 milles au Sud de Genes, & à 80 au 
Sud. Oueſt de Livourne, d'où on peut la voir net. 
tement, lorſque le tems eſt ſerein. Elle a 150 mil. 
les en longueur & 40 à 50 milles en largeur, priſe 
par ſon milieu. On lut com pte 322 milles en circon- 
ference : mais cela pourrait aller 4 fo milles, fi 
ſon circuit ètait exactement meſure, vi qu'elle eſt 
bordèe de quantite de promontoires & d'un nombre 


de bayes qui en varient beaucoup les contours, 


2 
{Prixe P Ancien nous a donne une courte, mais 
tres exacte deſcription Geographique de la Corſe. 
„Ia Corſe (dit-il) que les Grecs appellent Cyrnon, 
5 eſt ſituee dans la mer de Ligurie , plus voiline ce- 
„ dendant de la Toſcane; elle a du Septentrion au 
„Midi CL mille pas en longueur; L. dans fa plus 
„grande largeur , & CCCXXII- de circuit. Elle 
„ contient XX XIII Villes outre la Colonie Mariana 
5 qui y fut conduite par MAR Ius, & celle qu'on ap- 
5 pelle Aleria etablie par le Dictateur SYLLA (a). 
De ces 33 Villes, on ne peut en reconnoitre que 
cing ou fix, & les Colonies ne ſont remarquables 
que par leurs ruines. Dans cette relation on peut 
compter {ur Vexacte fidelite de PLINE, PomPoONivus 
MELA (b) decrit la ſituation de la Corſe, tout com- 
me le fait ProromEE (cd). ö 
SeNEO UH le Philoſophe nous a laifſe deux Ta- 
bleaux horribles de la Corſe; peu fidelles a la veri- 
te,” mais frappès avec une grande énergie d' imagi- 
nation & d' expreſſion. C'etait un Stoicien d'une con- 
duite grave & ſevère; il ne put echapper à la Jalou- 
fie de I Empereur, accuſẽ d etre du nombre des fa. 
voris de julie, & complice de ſes adulteres. Il fut 
pour cela relegu& en Corſe, ou il-ſcjourna ſept ans. 
On montre encore dans la Province: de Capo. Corſo 
une ancienne ruine, qu'on appelle la Tour de Se- 


(o) In Liguſtico Mari eſt Corſica, quam Græci Cyrnon ap- 
gellavere , ſed Thuſco fropior, @ ſeptentrione in Meridien 
projetta , longa paſſuum CL. millia; lata majore ex parte 
L.; Circuitu CCCxxII. Civitates habet XXXIII. & Cole- 
nias Marianom d Mario deduttam, Aleriam @ Didatore Syl= 
da. PIN. Nat. Hiſt. lib. II. cap. 6. | ; 

() Pome. Mz*ra. lib. II. Cap. / 

(0) Pro. Cecgr. lib. III. Cap. 2, 
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n6que. Ceſt-la qu'il compoſa ſes livres de Conſola- 
tione, qu'il adreſſa a Polybe, & a ſa-mere Helvia, 
avec divers autres. Il ſoulagea ſon imagination cha- 
grine par PEpigramme ſuivante. 


I. 


9 ca Phocœo tellus habitata Colono, 

Corfica que Grajo nomine Cyrnus eras : 
Cor ſica Sarainia brevior , porrectior Ilv4 3 
Corfica piſcoſis pervia Fuminibus : 
Cor ſica terribilis quam primum incanduit ar z a 
Sevior , oftendit quum ferus ora canis : 

Parce relegatis , 1 eft , jam parce ſepultis , 

Vivorum Cineri fit tua terra levis. 


„O Corſe, Colonie ancienne des Phoctens , & 
7 qui fus enſuite appellẽe Cyrnon par les Grecs Cor- 
y ſe plus petite que la Sardaigne, & plus grande que 
* „ lle d'Ilva; Corſe que traverſent des rivieres poiſ- 
„ ſonneuſes; mais terrible quand PEte fait ſentir ſes 
” ardentes chaleurs, & que la Canicule brule les 
„ campagnes. Epargne les Relegues qui 8 trou- 
» vent deja comme enſevelis; Que ta terre nacca- 
„ ble pas les vivans, ou que du moins elle ſoit le- 

— gere à leurs cendres. 


EL 


Barbara preruptis incluſa eft Cor fica ſaxis 3 
Horrida deſertis undique vaſta locis. | 
Non poma autumuus; ſegetes non educat æſtas; 
Canague palladio munere bruma caret 3 | 
Umbrarum nullo ver eſt letabile'fetu , <P 3 
N _— in infauſto naſcitur herba ſolo : 
Non panis , non hanflus aquæ: non ultimus iguis, 
Hic ſola hæc duo ſunt , exſul & exilium. 


ET T 
„La Core, terre barbare, entourẽe de rochers ; 
ne prẽſente de tout cots que de vaſtes & daffreux 

» déſerts. L'Automne n'y produit jamais de fruits , 
„ non plus que IEte des moiſſons, & PHiver n'y 
,» ſouffre pas Polivier, cet arbre cheri de Pallas. Le 
„Printems n'y recree point les yeux par les agrea- 
„ bles preſents & par ſes ombrages 3 a peine croit-il 
„ quelque herbage dans cette terte infortunee ; a 

„ beine y a-t-on du pain: beau y manque; & me- 
„ me le dernier honneur du Bucher. Elle n'offre que 

"Fu, objets; les exiles & Pexil. 

eſt ainſi que ce Philoſophe dechargeait ſa bile 
contre le lieu de ſon exil, comme il le fait encore 
de la facon la moins caiſongabls dans {on livre De la 
nates: mais il faut Venviſager en cela, malgre 
reputation de Stoique, comme un homme dont 
Teſprit Etait bbſede de la plus noire melancolie, & 
Jui ne yore ſes objets 18. {ous les plus lugubres 
equleurs. | 
La Corſet Rtdernent une Ifle tres agreable. Les 
Anciens Grees'1a' nommerent- Calliſte à cauſe de {a 
beauté, & nous ne pouvons douter qu'elle ne fur 
en grande eſtime, puiſque Car.LimaQue la met en 
paralelle-avec fon Iſle favorite Delos. Je place vo- 
„ lontiers (dit-il ) a cote de cette Iſle charmante, 
„ Ile Cyrnos, peuplée par les Phéniciens, & auſſi 
„ fertile qu elle elt celebre (d). 

Elle eſt fituce dans la mer *—— de la fa- 
con la plus agr6able ; des briſes, ces vents frais & 
legers qui viennent de la mer la rafraichiſſent pendant 
PEte; & ſes montagnes ſont tournees de telle ſorte, 
qu'elles lui font un abri pendant Phiver, ce qui rend 
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{on climat Pun des plus temperes de Europe. Son 
air eſt frais & tres ſain; excepte dans un ov deux 
endroits qui font humides , & dont Pair, ſur. tout 
en été, eſt ſuffocant & mal-ſain 3 mais en general 
on peut dire que les Corſes reſpirent un air tres pur, 
qui donne a leurs fibres une force qu'on n'attendrait 
pas d'un climat auſſi chaud que celui: la. 

Il eſt vrai que la Corſe a paſſe generalement pour 
mal-ſaine, ce qui vient, je penſe, des mauvaiſes & 
deſavantag2uſes relations qu'en avaient fait les Ro- 
mains. [emplacement qu'ils donnerent aux Colo- 
lonies Aleria & Mariana étant tres mal choiſi pour 
la ſalubritè, occaſionna une grande mortalite parmi 
leurs habitans, de forte que ces etablifſemens ne 
tarderent pas a deperir tout a fait: mais tout Vinte. 
rieur de I'l{le eſt entierement fayoriſe par le bon air. 

La Corſe eſt tres bien fournie de bons Havres, en- 
ſorte'qu'on peut lui appliquer ce que FLorvs diſait 
de la Campanie; rien eſt plus hoſpitalier que cette 
mer (e). Elle a au Nord Centuri, a l'Oueſt San Fio- 
renzo, Iſola-roſſa, Calvi, Ajaccio. Au Sud Boni- 
faccio, &a I Eſt, Porto. vecchio, Baſtia & Macci- 
najo, {ur chacun deſquels j'entrerai dans quelque 
detail. | £7 | 

CENTURI1, quoiqu'apréſent un petit Port, peut 
etre conſidèrablement elargi , comme ſa ſituation 
avantageuſe le demanderait. 

San FLORENZ0 eſt un Golphe d'une etendue con- 
ſiderable : il entre environ cinq mille avant dans les 
terres , & la mer y eſt d'une grande profondeur (). 


(e) Nihil hoſpitalius mars FLORUS lib. I. Cap. 16. | 

(f) Le Texte Anglais porte many fathom * deep. Fathom 
eſt une meſure marine d' environ 6 pieds de Roi; ainſi plu- 
Heurs me ſures pareilles font une profon deut conſiderable. 


* Fathow , ſignifie braſſe. 
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Le Golphe lui-meme eſt ſouvent expoſe aux hou- 


les, ou lames de mer, par la violence des vents 
dOveſt : mais il a diverſes criques, ou petites bayes 
qui font des abris, particulierement dans la partie 
tournee au Sud, qui eſt partaitement ſare pour les 
batimens. La Baye ſurtout qui le forme {ous la Tour 
de Fornali, a deux milles environ de San Fiorenzo 
eſt tres eſtimee ; les vaiſſeaux marchands les plus 
conſiderables par de groſſes cargaiſons, peuvent y_ 
etre en pat faite {urete. a 

IsoLa Rossa n'eſt qu'un petit Havre, mais il a 
Yavantage d'etre tres profond, & il eſt defendu par 
une petite Iſle, contre les vents de! Oueſt. On parle 
d'elever un Mole pour avoir la decouverte de tous les 
cotes. Ceſt a preſent Pun des ports le plus impor- 
tant pour le commerce, & celſt les Corſes qui le 
poſſẽdent. | 

CaLvi (g) eſt un large & excellent port. Cru. 
VIER Pappelle Celeberrimus Inſule Portus (h), le plus 
fameux port de YIſle. La ſeule objection que Jaye 
oui contre cette idee, Etait d'un Gentiſhomme Fran- 
cais, qui me dit que ſon fond etait herifle de rochers 
tres durs, propres à couper les cables des navires 
qui y entraient 3 & il en donnait pour preuve ex- 
perience des vaiſſeaux Francais qui y avaient debar- 
que des troupes en 1764. Mais ce qu'ils y ſouffri- 
rent fut Peffet d'une mepriſe z car ayant pris ſoin de 


(g) Poſiletkwait dans la traduction du Dictionnaire de 
SAVARY ,, a fait une abſurde obſervation concernant Cal 
vi. Ses habitans , dit-il , ſont appelles Calves ; & qui lui 
a dit cela? Quelle liaiſon y a-t-il entre le mot Anglais 
Cal ves, & le mot Italien Calvi? Peut-etre a- t'il voulu 


plaiſanter; mais en ce cas, Ceſt une raillerie groſſere dt 


la part du Lexicographe. 
Y CLuvizg , Geog, Antig. 
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m'informer exactement du fait, Yeus lieu de m'al- 
ſurer ſur de bonnes autorités, qu'il n'y avait rien 
a craindre des rocs de Calvi, & que ſi le tranſport 
des Francais ſouffrit quelque peu, ce fut pour n'a. 
voir pas pris les precautions qui auraient pa leur 
Epargner cette perte. . | 

Ajaccio eſt un port ſpacieux & commode avec 
un bon Mole; il eſt parfaitement ſur. Seulement a- 
t-on neglige d'enlever un petit rocher qui eſt au- de- 
vant du Mole, ce qui auroit pù $executer avec tres 
peu de dépenſe. 

La Corſe a ainſi dans ces parages divers petits H4. 
vres qui {ont tres utiles pour y recevoir les petits 
vaiſſeaux. | 

Box iraccio eſt un port tres avantageux & fre. 
quente des les tems les plus anciens pour le commerce. 

Bas TIA welt pas un port de la premiere conſidé. 
ration, & où les vaiſſeaux de guerte puiſſent entrer; 
mais il a un Mole tres utile aux petits vaiſſeaux, 
auquel il eſt des plus commodes. Les Iſles de Corgo- 
na, Capraja, & Ilva ou Elbe {ont fitutes à peu de 
diſtance dans la partie de la mer qui roule entre les 
c6tes a PEſt de la Corſe & de la Toſcane, & celles 
des Etats du Pape; enſorte que les petits vaiſſeaux 
ne peuvent jamais manquer de reſſources, lorſqu'ils 
ſont ſurpris par les orages, comme cela peut leur ar- 
river aux environs de ces Iſles. 

MacixAjo n'eſt pas un des Havres principaux 
de Corſe, quoique tres ſir & commode pour les ba- 
timens de legere conſtruction. Je parle de Macina- 
jo, parce que c'eſt ce qui fut cauſe que expedition 
manqua contre Capraja, comme on le verra dans 
la ſuite. 

Diopors bk SieiLE celebre PIſle de Corſe pour 


o 
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excellence de ſes ports. © Cette Iſle, dit. il, étant 
5 de tres facile abord, a un port tres conſiderable 
55 appelle Syracuſain ”. Celui que les Anciens ap- 
pellaient ainſi, porte aujourd'hui le nom de Porto- 
verchio, & nous allons en faire une mention parti- 
culiere. 

Pon ro- VECCH10 eſt un port ſpacieux capable de 
contenir une grande flotte; il a cinq milles en lon- 
gueur; environ un mille & demi de large, avec une 
profondeur conſiderable: un bon fond, & couvert 
par les terres , de facon a etre garanti de la violence 
des orages. Pajouterai que la Nature a place pres 
de fon bord un rocher.eleve, taills comme une co- 
lomne majeſtueuſe, qui le fait d&couvrir de fort loin, 
En un mot, Porto. vecchio peut etre compte entre les 
ports les plus fameux de Europe. 1 
Le ſeul deſavantage qu'on lui reproche eſt le may. 
vais air cauſe par le fond marecageux des terres do 
Jon voiſinage: mais on peut y remedier tout com- 
me on Pa fait a Livourne. * Le terrein des environs 
„ de Livourne Etait ci- devant un marais fangeux , 
2» OU plutòt une fondriere, dont les vapeurs ren- 
»» daient l'air du pays tres mal. ſain: mais Pinduſtrie 
& les travaux d'un Anglais, Robert Dudley, fils 
»» du Comte de Leiceſter , puiſſant favori de la Rei- 
„ ne Elizabeth, rendit ces terres habitables, Pair 
„„ beaucoup moins mal ſain, & le port perfectionns 
35 devint le meilleur de Vltalie (i). 

Il doit paraitre par la deſcription que je viens de 
donner des ports de Iifle de Corle, de quelle gran- 
de con{equence pourrait ètre une Alliance avec cette 
Iſle pour une des Puiſſances Maritimes de V'Euro- 


i) Preſent fate of Europe. p. 411. 
Etat preſent de l'Europe. p. 417 
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pe; va qu'une flotte qui y ſerait reque pourrait don- 
ner la loi à la navigation de Genes, de Toſcane & 
de PEtat de PEglile ; gener la correſpondance de 
Naples avec PEſpagne, prendre une bonne part à 
celle du Levant, ſans compter Vinfluence qu'elle ac- 
querrait {ur celle de la Sardaigne. Il eſt tres impor. 


tant d' obſerver encore que les vaiſſeaux etablis dans 


les ports de Corſe pourraient ſe rendre tres redouta- 
bles à la France; la partie de PI{le qui eſt au Cou- 


chant ètant directement en face des c6tes de Proven- 


ce, ſur leſquelles des vaiſſeaux armes en courſe pour- 
raient aiſement faire des delcentes. ; 


La pointe de PIſle au Nord gappelle Ca? Cor- 


SO (J, elle a environ 30 milles de long; elle eſt 
montueuſe, & pleine de roc, mais couverte de vi- 
gnobles & d'oliviers. Il y a en diverles parties de 


PHle, mais particulierement dans le Capo Corſo un 


grand nombre de Tours anciennes baties depuis 3 à 
4. cents ans pour la deffenſe du pays contre les 
Turcs & les autres Pirates. Ceſt dans ces quartiers 
queſt un petit village appelle Tomino, fort par ſa 
ſeule ſituation , contre lequel les Genois firent di- 


verſes atraques pendant la derniere guerre, ſans 


pouvoir jamais sen rendre maitres. Les habitang en 
{ont tres fiers & avec raiſon. Ils montrent comme 
en triomphe une bombe que Vennemi jetta ſur leur 
village pour Pobliger a ſe rendre. Ils Pont placte dans 
une niche exterieure de leur Egliſe comme un mo- 
nument de leur delivrance , qui augmente chaque 
fois qu' ils s rendent leur courage & leur devotion. 


() Ily a une place en Guinee qui porte le meme nom 


de Capo Corſo, ſans que Von puiſſe en ſavoir la raiſon> 


CLUVER. Geog. p. 537. | 
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De Tomino tirant a PE du cotẽ de Baſtia, on 
trouve dans un trajet d' environ 26 milles un pays 
tres diverſifiꝭ en cõteaux, & tres abondant en ſour- 
ces; {ur la coõte nombre de petits bourgs qu' habitent 
de pauvres pecheurs, & un peu au deſſus di vers vil- 
lages ou hameaux tres bien ſitues. - 


BASTIA eſt depuis longtems regardee comme la | 


Capitale de la Corſe. C'eſt la que les Genois tenaient 
le fiege de leur Souverainete ; & Baſtia eſt en effet 
la plus grande ville de 'Iſle. Elle a une belle appa- 
rence du c6te de la mer, etant batie ſur la pente 
d'un cõteau, quoique dans Vinterieur elle ſoit afſer 
mal en ordre; les maiſons {ont en general mal ba- 
ties, les rues Etroites, & necefſairement eſcarpees. 
On y trouve cependant quelques maiſons de bon 
goiit. Le Chateau qui commande la ville quoique 
muni actuellement de chetives fortifications, peut 
devenir une bonne Fortereſſe, en garniſſant de re- 
doutes de petits cõteaux fitues derrière, & en ajou- 
tant quelques ouvrages exterieurs du cote de la mer, 
elle ſerait en etat de ſoutenir un ſiege afſez long. Le 
Chateau elt ſituè proprement ſur un Territoire dif. 
tinct qu'on appelle TRRRA Nova: il en eſt de meme 
de PEgliſe Cathedrale qui n'a rien de remarquable, 
elle depend de I'Eveche de Mariana. N 
L'Egliſe de St. Jean qui eſt dans la ville n'eſt pas 
tout a fait ſans elegance, & appartient aux Jeſuites, 
qui y ont auſſi un College. Leur Jardin eſt des 
mieux ſitués, ſpacieux, & tres bien entretenu. On 
le doit principalement aux Francais, qui ont fejour- 
ne en Corſe de tems en tems. C'eſt deux que les ha- 
bitans ont appris une bonne partie de ce qu'ils ſa- 
vent, relativement aux Arts & aux commodites de 
Ia vie. Il ya un Couvent de Lazariſtes ou Miſhon- 
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naires qui y ont une grande & magnifique maiſon, 
conſtruite preſque perpendiculairement ſur la mer. 
Le Couvent des Franciſcains & celui des Capucins 
ſont ſituès ſur un terrein plus eleve derriere Baſtia. 
| Ce dernier eſt dans une tres belle poſition, & ſon 
: front eſt reellement tres beau. 
ö De Baſtia tirant vers le Sud, du c6te d' Aleria, 
on trouve une plaine ſuivie de 50 à 60 milles de 
longueur, propre à la Culture de toutes ſortes de 
grains, & excellente pour le paturage. | 

Je ne dis rien des ruines de Mariana & d Aleria, 
ces deux Colonies Romaines qui etaient ſituèes dans 
cette plaine: la Corſe aiant ets aſſez dedaignee par 
les Romains, ils ne la jugerent pas digne d'y faire 
des ouvrages qui puſſent laiſſer quelque trace de leur 
goũt & de leur magnificence; ainſi Pon n'y trouve 
nul veſtige de leur ancienne grandeur: cependant 
comme le rebut meme des Romains ne pouvait que 
le reſſentir de leur guut pour les beaux arts, on y 
a trouve bien des antiques, comme des bagues , des 
cachets, des pierres precieuſes gravees, & d'autres 
| morceaux eſtimables. On voit encore les ruines d'u« 
ne ancienne ville appellce Nicea qu'on dit avoir et6 
| battle par les Etruſques. Les debris fe voient encore 
dans la plaine, mais ſans preſenter rien de remar- 
quable. 

Au- dela d'Aleria le pays ſe forme en petits c0- 
teaux tres cultives en vignes, oliviers , meuriers & 
en diverſes ſortes de grains. Il eſt traverſẽ par quel- 
ques chaines de montagnes, couvertes, a peu de 
diſtance de Porto=vecchio ; de forèts de Chenes de 
la plus belle eſpece, comme ceux de Campoloro. De 
la le terrein tres avantageuſement tourne ſuit avec 
quelque-interruption le long des cotes a PER & au 
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Sud, juſques a Bonifacio, ville conſiderable, tres 
peuplee & tres bien tortifice, dou il continue juſ- 
ques a la plaine Ajaccio. 

Ajaccio eſt la plus belle ville de Corſe. Elle a 
pluſieurs belles ruès, & des promenades tres agrea- 
bles, une Citadelle & un Palais pour le Gouverneur 
Genois. Les habitans de cette ville ſont les plus po- 
lis de PIfle par le commerce frequent qu'ils ont eu 
avec les Francais. Il y aa Ajaccio un reſte de Colo- 
nie Grecque dont nous parlerons dans le Chapitre 


ſuivant. | 
De la plaine d' Ajaccio, apres avoir traverſe quel- 
ques hauteurs, on avance le long des bords a l Oueſt 
vers les Provinces de Balagna & de Nebbio, qui 
Jont tres fertiles, avec de belles ſituations, ſur- tout 
a Balagna, qu'on appelle le jardin de la Corle, 
comme le plus favoriſe de la Nature, & celui qui 
jouit des avantages Pune bonne culture au plus 
Haut degre. | | 

De la on arrive bientdta San. Fiorenzo, poſte peu 
conſiderable & mediocrement fortifie. A un quart 
de mille environ au Sud de la ville, ſont quelques 
bas fonds & marecageux, qui rendent San-Fioren- 
20 (i mal ſain, que peu de gens y font leur {cjour, 
& que l'on en change la Garniſon tous les mois. 

Au bord Septentrional du Golphe ſont deux ou 
trois villages , dont le principal eſt Nonxa, qui eſt 
proprement la clef du Capo-Corſo; parce que de- 
puis le Cap juſques à interieur de Iſle vers la par- 
tie Occidentale, c'eſt le ſeul paſſage qui conduiſe a 
cette place. Nonza eſt un petit village ſur un roc e- 
leve, a la cime duquel & a quelques centaines de 
toiles au deſſus du Golphe , eſt elevee perpendicu- 
lairement une Tour ou petite Fortereſſe qui defend 
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fon avenue. Nonza eſt a la lettre ce que CIic RON 
dit qu*etait Ithaque, une eſpece de nid ſur la pointe, 
dun rocher (/). C'eſt de la que le Cap commence 
& il fanit a Exſa. | f 

Tai parcouru ainſi les ports de la- Corſe, & voia- 
ge tout autour, le long de ſes bords. 5 

Dioponk be SICILE decrit la Corſe comme une 
Iſle d'une grande ètendue, montagneuſe, ombra- 
gee de forèts, & arroſte de quantite de rivieres & de 
ruiſſeaux (m). 

En effet, les parties interieures de cette Iſle font 
en general montagneuſes, quoique entrecouptes de 
vallons fertiles. Elle a un aſpect impoſant qui luĩ 
eſt propre, & qui inſpire volontiers le genie du pays; 
ce caractere indomptable & inflexible qui ne ſaurait. 
ſe plier a Poppreſſion : comme HoukRE (7) le dit 
d'Ithaque. | 


Le ceur de ſes enfans eſt tel que ſes rochers. 


La diviſion la plus generale de PIſle de Corſe eſt 
en pays deca & de-la les monts : Di Qua, & DI LA 
Det MoNT1. Le pays de cote & d' autre de la mon- 
tagne ſe compte depuis Baſtia. On entend par les 
montagnes, cette grande chaine qui s'eleve.au-dela 
d'Aleria, & qui traverſe I'Ifle en croix, en la parta- 
geant cependant en deux parties inegales; le pays 
qu'on appelle Di QU a etant d'un tiers plus grand 
que celui Di La. Une autre diviſion angenne de cet. 
te Iſle ſuppoſait une ligne tiree de Porto- Vecchio au 
Golphe de San Fiorenzo; la partie de PEſt était ap- 
pellee Banpa pi DenTRroO ou la partie interieure 3 

(1) CicrR. de Orat. Lib. I. Cap. 44. 

(m) Diop. Srcust. Lib. V. 

(n) Hom, Odiff. Lib. IX. J. 27. 
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EX celle à l Oueſt Bax Da DI rvort, ou la partie ex- 
terne de l'Iſle. Je nai pd decouvrir Pidee ou le fon- 
dement de cette diſtinction, fi ce welt que peut: etre 
ceux qui habitaient Baſtia & la plaine d'Aleria ſe re- 
gardant comme les plus civiliſes, traitaient d'ẽtran- 
gers ceux qui occupaient Pautre partie. 

Une autre diviſion eſt celle des Provinces, dont 
on compte neuf: car quoiqu'une grande partie du 
pays ait EtElongtems ſous la denomination de Fu- 
Dos ou de Feu, & ſoit ainſi marquee dans les Car- 
tes, la Juriſdiction des Seigneurs s eſt inſenſiblement 
affaiblie, & ſe trouvera bientòt comme fondue dans 
le pouvoir general de la nouvelle conſtitution. 

Une autre diviſion de la Corſe eſt celle des Pig”. 
ves. La Pieve eſt proprement un arrangement ou 
und iſtrict Eccleſtaſtique , contenant un certain nom- 
bre de Paroiſſes ſons Pautorite d'un PixvaRo qui eſt 
le Sur- Intendant des -Pretres, - & qui jouit a raiſon 
de ce, d'une portion de la Dime: mais cette divi- 
{ion eſt autant uſitée pour les affaires Civiles que 
pour celles de PEgliſe. 

Il y d'aſſez vaſtes terreins dans PIfle qui ne ſont 
pas habites, & qui ſont extremement couverts de 
bois. Les payſans ſe fervent en Ete d'une partie 
pour le paturage de leur betail, & y recueillent dans 
la ſaiſon quantite de Chataignes, en y conſtruiſant 
par- ci par- là de petites huttes pour s'y loger. Ceſt 
une chole tres rare, qu'une Ferme ou une Metairie 
en Corſe, comme Pon en voit par tout repandues 
en Angleterre. Les Corſes recueillent en commun le 
produit des terres dans leurs petits villages qu'ils 
appellent PAESsEs ou pays. ſe me ſouviens que lorſ- 
qu'on me dit un jour que je voyagerais pluſieurs 
milles ſans voir un ſeul pays, je n'y compris rien. 
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Les Corſes ſont par cette Communion en plus gran- 
de ſuretè, & entretiennent en meme tems plus de 
liaiſon entreux par cette facon de vivre, fort ulitee 
du reſte en Suiſſe, & en quelques parties de PAlle. 
magne, comme elle Petait anciennement parmi tous 
les peuples. 

Les villages Corſes ſont la plapart batis ſur la ci- 
me la plus eleyee des montagnes; {ur des bords (i 
elcarpes & d'une telle hauteur, qu'on les appercoit 
à peine pendant le jour: mais de nuit, lorſque les 
bergers allument leurs feux, la reverberation des 
lumieres, eclaire les villages » & en rend Vaſpect tres 
pittoreſque. | | 

CoRTE eſt au centre de I'1{le dont elle eſt propre- 
ment la Capitale, & ſera ſurement un jour une vil- 
le d importance. Celt la qu'on voit le Palais du Ge. 
néral, le Siege Supreme de la Juſtice; c'eſt auſſi là 
que reſide conſtamment le pouvoir executif, & que 
safſemble annuellement la Legiſlation. On y trou- 
ve de plus une Univerſite, qui deviendra dans ſon 
tems un Séminaire celebre pour les ſciences: mais 
je ne me permets pas Penthouſiaſme de croire qu'on 
voie en Corſe une Athenes, aufli-tot & auſſi facile. 
ment qu'une Thebes. | | 
Corte eſt ſituèe en partie au pied d'un rocher & 
en partie ſur {a pente; dans une plaine entouree de 
montagnes, d'une hauteur prodigieuſe, & au con- 
fluent de deux rivieres, le Tavignano & la Reſtonica. 
Cette ville eſt entourèe d'une grande campagne de 
champs tres fertiles, dans une ſituation que la Na- 
ture ſemble avoir fortifice d'une maniere etonnante 
par des montagnes & des defiles preſque impenetra- 
trables; enſorte qu'une poignee d'hommes peut s'y 
detendre contre une nombreuſe armee. . . | 
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A la pointe d'un roc qui domine ſur tout le reſte, 
& preſque de tous cotes perpendiculaire, eſt place 
le Chateau ou la Citadelle. Il eſt ſituè derriere la 
ville; & il eſt preſque inattaquable; il n'y a qu'un 
chemin rapide pour y grimper; on n'y va qu'en 
tournoyant, & il ne peut y paſſer que deux perſon- 
nes de front: la deſcription qu' en fait Mr. De Thou 
eſt tres conforme à la mienne. Le Chateau de Cor- 
„ te eſt place, dit. il, ſur un roc herifſe de pointes, 
„& entoure preſque de tous les còtés de precipi- 
„ces (o). En 1554. il fut occupe par les Francais. 
Le Capitaine La Chambre le livra, & fut enſuite pen- 
du a Marſeille pour ſa trahiſon. Le meme Hiſtorien 
nous aprend () que les Corſes aiant ainſi recouvre 
la Citadelle de Corte, elle ſoutint le ſiege qu'y mit 
le General Francais De Thermes, depuis le mois 
d Aoũt juſques en Octobre; & que ce ne ſut que la 
diſette d eau qui fut cauſe qu'elle le rendit. | 

Dans la plaine au Nord de Corte, il y aun Cou- 
vent de Capucins, & du c6te du coteau qui eſt au 
Sud de la ville, un Couvent de Franciſcains. C' eſt 
Ia que le General etaitloge, tandis qu'on reparait {on 
Palais; & c'eſt Ia avili qu'ctaient loges tous les - 
trangers de diſtinction, De ce Couvent on jouit 
d'une vus tres agreable ſur la ville, 

Les Sa vans & ingenieux Meſſieurs Hervey & Bur. 
nabhy qui y firent leur {cjour, furent tres frappes. 
de Faſpect extremement ſingulier de Corte (q). 

„Nous crimes preſque ( diſent ces Meiſieurs) 


(o) Tauax. Hiſt. Tom. I. p. 507. 
() Ibid. | Hick. 5. | 
(q) Les Anglais ont pour Pexprimer , le terme energi- 
que de Romantick, comme on dirait qui n'exiſte que dans 


. 


les Romans, 25 
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etre a Lacedemone; ou dans quelqu'autre ville de 
Ancienne Grece. | TIE Live parlant d' Heraclea 
en fait une deſcription toute pareille a celle de Cor- 
te. Il ſemble qu'il ait voulu parler de cette derniere. 
ville (+). Quant a Lacedemone, il parait par le re- 
cit de PAUSANIAS qu'il n'y avait point de Citadelle 
ou 4 Acropolis. On donnait ſeulement ce noma la 
partie la plus eminente, du plus difficile acces, & 
la plus aiſce à defendre, comme le firent auſſi les 
autres villes de Grece, PausAN1as en parle en ces 
termes; Les Lacedemoniens n'ont point couſtruit de 
Citadelle ſur une einineuee, comme la Cadutea des 
Thebains ou Lar iſſa 2 des Argiens : mais cette ville 

ren fes mant divers coteaux , ils dounent au plus ele- 
ve le nom de Citadelle 5 & ſur celui-ci eft le T emple 
de Minerve (5). 

„Selon PInſtitut & les Loix de LYCURGUE, il 
n'etait pas permis aux Spartiates d'avoir des fortifi- 
cations. Le ſecours pour leur defenſe devait etre leur 
ſeule valeur. Vers le declin de la liberté de la Gre- 
ce, ils erigerent cependant des murailles pour ga- 
rantir le core de la ville le plus expoſẽ. Ceſt ainſi 
qu ren parle Titg Live, qui ajoute que le reſte 

t confie à la bravoure des Citoyens{z). Malgre 
cette difference, il reſte encore bien des rapports 
entre Corte & Lacedemone; meme en ce que le 

Temple de Minerve tenait dans celle-ci la-place de 


(r) Sita eſt Heraclea in radicibus tae montis, ipſa in 
Campo, arcem imminentem loco alto & undique praecipiti ha 
bet. Ter. Liv. Lib. LXXXVI. c. 22. 

(s) Pavsarias Lib. III. Cap. 17. 

(t) Locis patentibus pleriſque objecerunt muros ations 
loca Q difficiliora aditu ftationibus armatorum , ſuo muni- 
mento objectis tutabantur. Tir, yy. Lib. XXXIV. c. 38. 
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la Citadelle. Nous pourrions d'ailleurs aider un peu 


a l' imagination, & dire 1a Etait le Taygete, & ici 
PEurotas: mais la plus grande reſſemblance ſerait 
entre LYCURGUE & PaoLi (4). IS 

La Corſe eſt extrement bien arrolſte. Ses lacs 
principaux {ont ceux 4 Ino & de Crena , qui font 
environ a deux milles Pun de l'autre; tous deux fi- 


_ tues ſur la plus haute montagne de PIſle, appellee 


par les Anciens Mons Aureus, & aujourd'hui Gra- 
daccio ou Monte-rotondo. Elle eſt d'une hauteur E- 


tonnante, & pourrait tres bien ètre comparce aux 


Alpes. De ſon ſommet on decouvre toute la Corſe, 
la mer, la Sardaigne, avec une vuè lointaine & 
comme perdue de la France & de Iltaliez toute la 
Mediterrante, & quantite de petites Iſles ſont en 


meme tems ſous les yeux. Mais Yon va rarement 


jouir de cette ſuperbe vue; la partie la plus elevee 
de la montagne étant coupèe preſque a plomb, de 


facon que pendant environ deux milles de marche , 


on eſt reduit à grimper a Paide de ſes mains & de les 
genoux ; & durant la plus grande partie de Pannee , 


cette immenſe montagne ſe trouve couverte de nei- 


ge. Les deux lacs d'1no & de Crena {ont d'une aſſez 
grande etendue. . | 

Dans la plaine d' Aleria, pres de Mariana, eſt un 
lac appelle Chiurlina ou Biguglia, qui eſt large, & 
communique avec la mer; & pres d'Aléria, il y a 
un autre lac appelle PEtang de Diane, il Stagno di 
Diana qui a la meme communication. Il eſt remar- 
quable qu'en Ete, lorſque le Soleil a attire une par- 
tie de ſon eau, & que l'autre eſt abſorbee par le ter- 


rein ſabloneux, il reſte une eſpece de ſel naturel, 


(4) Journal de Mx. Bunx ART, 
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que les Corſes aiment beaucoup, & dont ils font 
grand ulage. | 

Les rivieres de Corſe ſont le Colo, large & belle 
riviere qui prend ſa ſource du lac Ino, & apres avoir 
traverſe diverſes Provinces dans le cours d' environ 
70 milles ; elle ſe jette dans la mer tout pres de Ma- 
riana. Le Tavignano eſt de meme une riviere conſi- 
derable qui ſort du lac de Crena, & apres avoir arro- 
ſe un long diſtrict d'un pays ſauvage, elle ſe vuide 
dans la mer, tout pres de Pancienne Aleria. La 
Reſtonica, quoique petite, eſt fameuſe en Corſe par 
une qualite qui lui eſt particulicre, Son eau eſt lim- 
pide comme du criſtal & tres agreable a boire; d ou 
il parait que SENEQUE wavait jamais vi la Reſfoni- 
ca, autrement il n'eut jamais dit que la Corſe n'a- 
vait pas de l'eau a boire, hanſtus aquæ. Cette rivie- 
re eſt d'une qualite minerale, & tres ſalutaire. Elle 
a de plus la vertu de blanchir tres bien. Les cailloux 
qui roulent dans fon canal fon blancs comme de la 
chaux, Je me ſouviens d'avoir vi dans ma route $ 
entre Rome & Naples une ſource d'une eau ſulphu- 9 
reuſe qui avait quelque propriete ſemblable à celle- 
ci: mais elle ne donnait pas le meme degre de blan- 
cheur que la Reſtonica, qui fait paraitre en peu de 
tems le fer comme de 'argent, & Tempeèche de ſe | 
rouiller. Les Corſes y plongent ſouvent les cannes | 
& les platines de leurs fuſils par cette raiſon. 

Il y a diverſes autres rivieres dont je ne donne 14 
pas la deſcription; tels que la Prunella, Fiumorba, | 
Gravonna, FValinco, Talavo, Liamone, noms vrai- 
ment poetiques. Il y a auſſi quantite de petits ruiſ- 
ſeaux, qui ſervent a fertiliſer les terres, & qui con- 
ſervent toujours leur fraicheur. 1 


On dit qu'aves des ſoins & de la depenſe on 14 


® 
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pourrait rendre navigables quelques: unes de ces ri- 
viéres: mais Pidee ſerait tres mauvaiſe; leurs cours 
etant ſi rapide, que dans les tems de pluyes abon- 
dantes, les torrents qui tombent avec impetuolite 
des montagnes, entrainent des pieces de roc qui 
briſeratent les batteaux qu'ils rencontreraient. 
On trouve diverles ſources d'eaux minerales , 
chaudes & froides, en divers quartiers de IIſle; 
les habitans du pays les trouvent tres efficaces pour 
la gueriſon de leurs maladies; & les hommes Eclai- 
res, en particulier quelques Médecins Francais, 
qui en ont fait Vanaliſe, les ont extremement ap- 
prouvees. | ES 
La Corſe eſt tres bien pourvue de poiſſons; mais 
pour ceux d' eau douce qu'on peche dans les lacs & 
les rivieres, je n'ai oui parler que des truites & des 
anguilles. On trouve ceux là en grande abondance, 
tres gras, & d'une groſſeur peu commune. 


Mais le riche treſor de la Corſe en ce genre eſt 


dans la mer. Sur toutes les côtes de cette Iſle on 
a la plus grande diverſitè des meilleutes eſpèces, & 
en particulier une ſorte de Thon ou d' Eſturgeon, 
& la Sardine qui y eſt d'un goùt exquis. Sur divers 


bords, on a des lits ou couches d' Huitres remar- 
quables par leur groſſeur. Ils en ont une telle quan- 


tite, qu'outre la conſommation du pays, ils en ex- 
portent beaucoup en Italie. 8 

La Corſe était deja fameuſe du tems des Romains 
par excellence de ſes poiſſons. Dans la Satyre on 


JoveNaAL cenſure Vexces de leur luxe, dans un tems 


ou on leur apportait des pays les plus eloignes tout 
ce que la Nature avait de delicat & de rare, il parle 
du Mulet que la Corſe leur fourniffait, Ee | 
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Milllus erit Domini quem miſit Corſica (x). 


Et puiſque j'en ſuis aux produits des mers de la 
Corſe, je dois obſerver que ſes habitans y pèchent 
une grande quantite de corail des trois elpeces, le 
blanc, le rouge & le noir; mais j'en dirai Pavan. 
tage ſur ce ſujet lorſque je parlerai de leur commerce. 

La Corſe a une auſſi grande variete d' animaux 
que la pliipart des pays. Les Chevaux ſont en ce 
pays la d'une tres petite race. PROcorzE dans fa 
guerre des Goths, dit qu'ils vont par troupeaux 
dans PIſle, & qu'ils ne ſont gueres plus grands que 
des moutons (Y): mais ils ſe diſtinguent par leur 
hardieſſe & par leur vivacite. Quelques-uns ont 
beaucoup de rapport avec les bidets du pays de Gal. 
les, ou avec ceux qu'on appelle Shelties, qu'on 
trouve dans les montagnes ou dans les Iſles d Ecoſ- 
| ſe, quoique Jaye vi des chevaux Corſes d'une 
taille fort raiſonnable. Les anes & les mulets font 
de meme petits, mais tres vigoureux & agiles à 
monter les lieux rocailleux & eſcarpès; il ſeroit tres 
difficile de faire de belles routes dans cette Iſle. Mr. 
Alexandre Dick tres connu de tous ſes compatriotes 
par {on zele pour en procurer dans fa patrie, ob- 
ſerve que les Corſes ne perdaient rien a cela, pen- 


dant qu'ils etaient dans le cas de detendreleur liber. 
ts. Si leur pays eut ete ouvert & acceſſible, des trou- 


pes reglees les euſſent facilement ſubjugues. Ce 
fut à la faveur d'un pays rude & de difficile abord 


que les anciens Ecoſſais conſeryerent leur indẽpen. 


dance. 


(*) Juvznar. Sat. V. 1. 29. ä 
() Paocor. de Bello Ger, Lib. III. c. 24. 
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Le betail a corne eſt plus grand 3 proportion que 
les chevaux , mais la plus grande partie du terrein 
de Plfle ne peut leur donner un paturage qui lui 
convienne; de forte. qu'en general, les vaches don- 
nent peu de lait, & les bœufs y ſont maigres & co- 
riaces. Du reſte on fait peu d'uſage du laitage en 
Corſe, & Pon y fait tres peu de beure, Vhuile en 
tenant lieu comme en Italie, & dans preſque tous 
les pays chauds. Cependant on fait une bonne qua- 
lite de fromage dans quelques piè ves. 
On y a un tres grand nombre de chevres qui 
broutent les taillis & la brouſſaille, dans la pente des 
coteaux. On ſe rappelle en les yoiant les Bucoli- 
ques de VIKGILE qui en fait ſi ſouvent mention. 


Le mouton y abonde également, & comme il y a 
_ Eexcellents paturages, fa chair eſt tres delicate & 


donne un jus tel qu'on peut le déſirer, ce qui com- 
penſe la mauvaiſe qualité du bœuf. 

Lees moutons de Corſe {ont generalement noirs 
ou tannẽs; un mouton blanc tant 1a auſſi rare dans 
les troupeaux qu'un mouton noir Feſt dans les no- 
tres. La laine eſt groffiere & a la rudeſſe du poil, 
ce que le peuple attribue a ce que leurs brebis ſont 
d'une eſpèce metice. On avait penſé a corriger ce 
defaur en faiſant venir une meilleure race d'Angle- 
terre ou d Eſpagne: mais ceux qui en nourriſſent 
m' ont aſſurè que la qualité des laines venait moins 
de Peſpece du'betail, que de la nature du patura- 
ge; vu que les brebis qui ne donnent qu'une toi- 
{on groſſiëre dans une ferme; tranſportee dans une 
autre on la pature eſt meilleure, donnent une toi- 
{on de la plus grande fineſſe. Il eſt tres ordinaire jei 
de voir des brebis qui ont plus de deux cornes, & 
pluſieurs en ont juſques a ſix. 
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Les forèts de 'Iſle abondent en bètes fauves, & 
Ton y trouve entr' autres un animal curieux qu'on 
appelle Maffoli. Il reſſemble a un cerf, mais il a les 
cornes d'un bellier, & la peau d'une grande dure. 
te. Il eſt extremement ſauvage & ne quitte gueres 
les monts les plus Eleves, ou Von ne peut Pappro- 
cher que tres difficilement. Il eſt d'ailleurs d'une 
grande agilite, ſautant d'un roc a Vautre, a la dif. 
tance de pluſieurs pieds ; & lorſqu'il eſt pouſle juſ- 
ques au bord d'un roc eſcarpe, dou il ne peut S- 
lancer ſur quelque autre, il ſe precipite avec une a- 
dreſſe ſurprenante ſur ſes cornes, ſans ſe faire aucun 
mal. Cependant quand ces animaux ſont pris jeu- 
nes, on les aprivoiſe aiſement, Mr. De Marbeuf 
qui commandait les Francais, dans le tems que je- 
tais enCorſe, en avait un de cette eſpèce. Il gen trou- 
ve deux actuellement a Shygborough dans la Comté 
de Stafford, terre de Mr. Anſon, qui a fait un ri- 
che aſſemblage de ce qu'il y a de plus curieux dans 
la Nature, comme de ce qu'il y a de plus eleganr 
dans les Arts. 

Les animaux Corſes, en general , paraiſſent ſau- 
vages aux étrangers. PoLvBE en dit la raiſon; C'eſt 
que le pays eſt ſi rude, & les bois ſi épais en ar- 
bres, que les bergers ne pourraient ſuivre partout 
leurs troupeaux (x). Le ſanglier $'y trouve en 
grande abondance, & le porc qu'on a de meme en 
quantite, a quelque choſe du goſit du ſanglier; 
nourri comme il Peſt de chataignes; il eſt d'un ex- 
cellent got. 

Les Corſes ſont très amateurs de la chaſſe du ſan- 
glier, pour laquelle ils ont une tres bonne race de 


(x) Porr. Hift. Lib. XII. 
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chiens. Ces chiens ont le poil doux, & tiennent 
en partie du mat in & en partie du chien de berger. 
Ils ont le corps epais, & ſont extremement fiers; 
mais, lorſqu' une fois ils ont pris de Fattachement 
pour leurs maitres, ils leur ſont toujours fidelles, les 
gardent de nuit & de jour, & ſe feraient tuer pour 
leur defenſe, 

PROCOPE nous dit qu'il ſe trouvait en Corſe des 
ſinges merveilleuſement reſſemblans aux hommes. 
Et en effet, cette Ile, comme toutes les autres par- 
ties de Europe voiſines de PAtrique, fourmillait 
de ſtages, avant que d'etre peuplée: mais il n'y en 
reſte plus a preſent, ce qui prouve que diferentes 
olpeces d' animaux paſſent d'un pays a Fautrez & 
ron remarque que loriqu'une eſpèce manque dans 
quelque partie du Globe, elle abonde ailleurs. II 
eſt certain que la race de certains animaux qui etaient 
indubitablement connue en tel ou tel pays, ne s'y 
trouve plus: cependant „il welt pas croyable que 
le Createur permette qu'aucune des eſpèces de crea- 
tures que {a main toute puillante a eme ſoit ab- 
ſolument cteinte. 

II y a beaucoup de lievres en Corſe, mais non 
des lapins; quoique POLYBE parlant des animaux 
de Corſe, diſe qu'il oy en trouve, & en detaille 
beaucoup la figure & les qualites. Il dit par exem- 
ple, qu'a une certaine diſtance on les prendrait pour 
des lievres, mais qu'à les examiner de pres ils en 
different beaucoup & pour la taille & pour le goſit. 
ll n'y a point de loup dans I'Iſle, ni aucune be. 
tes carnacière, a moins qu'on ne voulut mettre dans 
cette claſſe les renards, qui {ont a la verite tres 

grands. & tres mal-tailans, On dit que non ſeule. 
< ment 


% 
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ment ils detruiſent les brebis, mais qu ils attaquent 
meme les poulains. * 

On a une grande variete d' oiſeaux en Corſe; 
Laigle; le vautour, le ramier, la tourterelle, la gri- 
ve, le merle, & quantité d' eſpèces plus petites. Ls 
gibier y abonde en perdrix, en faiſans, en becaf- 
ſes, & en toutes ſortes d' oiſeaux d' eau. B eſt fa. 
cheux que les grives & les merles fojent du nombre: 
mais comme ces eſpeces y {ont en tres grande quan- 
tite, & que l'arbouſier (a) y abonde, elles gen- 
graiſſent extremement de ſon fruit; de facon qu'on 
les eſtime beaucoup pour leur gofit & pour leur 
deèlicateſſe. Quelle barbarie de detruire pour le luxe 
de la table, des oiſeaux dont la melodie eft char- 
mante, & qui donnent ſutement plus de plaiſir à 
entendre, qu'on ne peut en trouver a les manger? 
eependant c'eſt un mets tres ordinaire dans les pays 
Meéridionaux, & ſur-tout en France. | 
En general; c'eſt une choſe qui mite d'&tre 
obſervee, que cette Iſle a recu de la Nature le pris 
vilege de n'ayoir point de betes yEnimeuſes.' Quoi. 
qu'il y ait des ſcorpions, leur piquure ne potte point 
de venin. Linſecte de Corte qui approche le plus 
des animaux venimenx eſt Paraignee , qui eſt en 
ce pays-la une extraordinaire groſſeur. Sa piquu. 
re irrite & enflamme à un tel point, que Fenflurs 
qui en reſulte allarme beaucoup ceux qui ne ſont 
pas au fait: mais elle eſt bientot paſſce, & n'a pag 
plus de facheuſe ſuite, qu'une piquure d'abeille; 
 Quelques-uns de ceux qui en ont parle Pont cons 

Fondue mal à propos avec la rarentute fi commune 
dans le Royaume de Naples. 1D 
() Darbouſier eft Parbutus des Anciens, & le Strfwhers 
. ! rerutt 
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Les arbres deviennent tres grands en Corſe: il 
y croit toutes ſortes d'arbres de forets,- mais les 
pins, les chenes & les chataigniers en font le prin- 
cipal ornement. Ils y deviennent d'une grandeur 
Econnante , ſur- tout les pins qui y ont des tiges d'u- 
ne prodigieuſe elevation, & les chataigniers, dont 
la circonference & l' paiſſeur ſont peu communes. 
La Corſe a de très vaſtes forets, & en différents 
endroits. Celle de Vico eſt Pune des plus remarqua- 
bles. Cette Iſle fournit aſſez de bois de charpente 
pour entretenir de nombreuſes flotes, & il eſt d'u- 
ne durete qu'on n' attendrait pas dans une latitude 
auſſi meridionnale: on la doit ſans doute au fol pier- 
reux du pays, aux courants d'air frais qui circule 
perpetnellement dans les vallees, & a la temperatu- 
re que donnent les montagnes, qui durant la moi 
tie de Vannee ſont chargees de neige; ce qui eſt Pu- 
ne des principales cauſes de la ſalubrité du climat 
qui diſtingue ſi avantageuſement la Corſe de la Sar- 
daigne. a l s 0 
1 ke chene verd, ou Tex des Anciens y eſt tres 
commun, & donne au payſage un coup d'cœil bien 
agrè able au cœur de Phiver. Le limonier , VPorans 
ger, le figuier & Pamandier y ſont très communs. 
On y voit peu de noyers. Les pommes, poires; 
prunes & ceriſes y ſont tres mẽdiocres; ce qui vient 
probablement du peu de ſoin qu'on prend de les 
cultiver. Les grenades y viennent en perfection, 
de meme que les figues d' Inde, & l'aloës, qui fleu- 
rit la tout auſſi bien que dans l' Orient. ; 


Les montagnes de Corſe ſont couvertes d'arbou- 


Gers , qui donnent un air éclatant à la vue, auſſi 

loin qu'elle peut s ẽtendre. Il eſt ſdr que cette Iſle 

reſſemble beaucoup au pays qua decrit. VInelLE 
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„„ IS CHRSSE ; 
dans la peinture qu'il fait du bonn cur de la cage 
pagne oy "2-5 
Glande ſues leti redeunt , dant arbuta ſyloz; 
Ft varies ponit fixtus autumnus , & alte 
| Mitis in apricis coquitur vindemia ſaxis (b). 


Le meurier croit ici tres bien, L'on n'eſt point 


expoſe dans cette Ifle aux eclairs & aux tonnerres' 
comme en Italie ou au Midi de la France, de ſorte 
que des que la Corſe jouira de la tranquilité, il luĩ 
{era tres aifs d'avoir en abondance la ſoye. Je ne 
dois pas oublier le laurier qui sy trouve comme dans 
ſon vrai climat. Le buis eſt commun par-tout. En 


pluſieurs pays il eſt nain, & on Pemploye aſſez ge. \ 


neralement a former des hayes: mais en Corſe il eſt 
de taille à pouyoir ètre compte au rang des arbres 
de tige. BOCHART a ingenieufement montrè (c) que 
les bancs des navires de Tyr, qui ſelon la commune 
interpretation 4'Exechiel XXVII. V 6. étaient d'y- 
voire aporté de Plfte de Sittim , n'&taient/probable« 
ment faits que du buis de Corfe, [00 


* TueoPHRASTE dans fon Hiſtoire des plantes ; 
parle de la groſſeur extraordinaire des arbres de Cor. 
fe, à Pélevation deſquels les pins du Latium n'6- 
taient en rien comparables, Il die de meme qu'ils y 
Etaient immenſement Epais. Ses expreſſions la deſſus 
ſont d'une grande Energie. L'Iſle entiére, dir-il , 
ſemble n'tre qu'une fortt & une terre ſauvage par. 
Tépaiſſeur de ſes bois (4). Il rapporte la deſſus uns 
finguliere tradition; que les Romains, frappes de 


(b) Vixtcrt. Geog. Lib. II. v. 520; oy 
(e) Bocnar, Geog. Sac. Part. I. C. 5; 
(d) TanzopuRaAST, Hiſt, Lib, V. Cap. s. 
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la grandeur des bois de Corſe, y firent conſtruire 


un vaiſſeau qui ne portait pas moins de 50 voiles , 


mais qui perit dans POcean. Cet Auteur rend auſſi 
un temoignage bien formel à la bonte du climat, du 
terroir, & de l'air de cette I{le, en diſant qua ces 
trois égards, elle Pemportait ſur pluſieurs pays (e). 


Les différentes eſpeces de grains que produit la 


Corſe ſont le froment, Torge, le ſeigle & le mil- 
let. Il en croit abondamment dans File de ces qua- 
tre eſpeces , qui y viennent parfaitement; mais il 
n'y croit point d'avoine , qui y reuſlit difficilement, 
de meme que dans les autres pays meridionavux ; les 
babitans donnent de lorge aux chevaux & aux mu- 
lets. Le millet eſt excellent en Corſe, & lorſqu'on 
le mile avec le ſegle, il donne un pain ſavoureux, 
dont les paylans font tres amateurs. Les chataignes 


n regardtes en Corle comme une ſorte 


e grain, parce qu'elles en ont tous les avantages. 
Les Cprſes les mangent roties en guiſe de pain; ils 
les broyent auſſi & les reduiſent en farine dont ils 
font de tres bons gateaux. | 


Il ſe fait une grande quantite de miel en Corſe, 
& cette Hle a &te de tout tems fameuſe par ſes abeil- 
les. Lorſqu'elle &tair ſoumiſe aux Romains, le tri. 
hut qui li etait impoſe #rait de cent mille livres de 
cire annuellement (f). Le laurier, Pamandier, le 
myrthe dont les fleurs ſont {i agreables aux abeilles 


ſe trouvent ici partout, & les coteaux couverts de 
thim ſauvage & d autres herbes odorantes leur ſont 


des plus favorables: cependant le miel de Corſe a 
toujours paſfe pour avoir une certaine àpreté, à 
| cauſe du buis & de Iit.qui y abondent, comme 


(+) 1bid, O Tir. Lav, Lib, XIII. Cap. 24 © 
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Dioponz (g) & PlixE Pobſervent (5). Lycidas 
dans V1RGILE ſouhaite que les abeilles les évitent, 


Sic tua Cyrneas fugiant examina taxos (i). 


& MARTIAL () dit agreablement , qu' envoyer des 
vers a eloquent Nx RVA, ſerait comme ſi Pon envo- 
yait du miel de Corſe aux abeilles du Mont Hybla , 
qui n'en donnaient que du plus exquis. 


Audet facundo qui Carmina mittere Nerve, 
Hyblais apibus Corfica mella dabit. 


Bien des gens trouvent la petite amertume du 
miel de Corſe agreable ; la meme raiſon que PLINE 
tend de la légere aprete de ce miel, eſt la meme 
qu'il donne de la bontè de {a cire. © Apres la cire de 
„Carthage, du Pont & de Crete , celle de Corſe, 
» dit-il, eſt eſtimee, parce qu'etant faite en partie 
„ du fuc du buis, elle paſſe pour avoir une vertu 
„ meEdecinale (0). 

La Corſe a quantite de Mines de plomb, de cui- 
vre, de fer & d'argent. Pres de San Fiorenzo , il 
y a une Mine d'argent tres riche, puiſqu'elle rend 
5 L. ſterling par quintal poids du pays. Le fer de 
Corſe eſt d'une bonte ſuperieure, erant d'une du- 
retẽ Epale à celle du fer prepare d'Eſpagne, qui eſt 
le meilleur du monde. Qn dit que les vrais canong 
de fuſils faits en Eſpagne, ſont du fer des tetes des 
clouds dont les mulets ſont ferres. Ce fer, dit-on , 
s' adoucit extremement par leur longue & continuel- 


() Dion. Sicuz. Lib. V. Cap. 295 · 
PEM. Lib. XVI Cap. 16. 
(i) VIII. Eclog. IX. 30. 
C Max rA. Lib. Epigr. 27. | 
Fru, Nav, Hiſt, Lib, XVI. 95 na,! OS 
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le marche en des chemins rudes & pierreux, tels 
que la plüpart des routes que ces animaux prati- 
quent: Mais quelle proportion y aurait. il entre la 
petite quantitè d'un fer pareil, & la quantite pro- 
digieuſe de canons ou cannes d Eſpagne qui le de- 
bitent dans toute “Europe? Le metal des canons 
de Corſe eſt tant ſoit peu inferieur a celui de la gene- 
ralitè des canons d'Eſpagne, & ils commencent a 
les fabriquer rres bien. 

On a fait une alluſion entre le fer des Mines de 
Corſe & le nom de cette nation, qui indique en me. 
me tems le caracere de ſes habitans. IEROME DE 
MARIN Is on Marini de Genes ecrivant ſous la do- 
mination Genoile parle de I Iſle de Corſe en ces ter- 
mes. (m) Les entrailles de cette terre abondent en 
»} fer; la nature conſpirant avec le nom des Corſes 
> 2 les caracteriſer. Les Corſes ont un cœur de fer (n), 
e promt à courir aux armes & au poi- 

nard. | 
: ; F< Marquis D'ARGENS applique à la Corſe ces 
vers de CREBILLON, 


La Nature mardtre en ces affreux climats 
Produiſait au lieu dor, du fer & des ſoldats (o). 
je pourrois ajourer, | 
And virtue ſpringing from the iron ſoil (p). 

Er la vertu germant dans un terroir de fer. 


On trouve auſſi en Corle des mines d'alun, & de 
ſalpetre en difterents endroits de cette Ile. 


(n) Terrae viſcera ferri fadinis affluunt , naturae cum ip ſo 
Corſicae nomine in uno conſpirantis praej udicio, Gorſi enim cor- 
de ſunt ferreo , adeogue ad ficam armaque prono. GRAVIUS 
Thef. Antiq. Vol. I. P. 1410. Joni 

(n) Corſica-Cor-ſica. Cor le cœur, & Sica le ſtilet. 

(o) Letires Juives, Lettre p () Hob. 
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Il y a une ſorte de granite extrèmement dur; il 
y en a meme dont la qualité approche de celle du 
granite Oriental ſi fameux à Rome, & dont il ſub- 
ſiſte encore des colomnes, que Pon dit avoir ete ap- 
portees d'Egypte. Je craindrois qu'il ne fut ridicule 
de conjecturer que quelques-unes de ces belles con 
lomnes fuſſent du produit de Corſe; car outre la 
perfection des Hicroglyphes, qui prouve qu'elles 
ont été travaillées en Egypte, je doute que d'auſſi 
grandes pieces euſſent pi ſortir des carrieres de la 
Corſe. Il sy trouve auſſi du porphyre, & une gran- 
de variẽtè de jaſpe. La magnifique Chapelle du Grand 
Duc de Toſcane à Florence, a été finie en jaſpe de 
Corſe, dont on a incruſte tout Vinterieur, ce qui 
lui a donn un très grand air de beauté. 
Au bord du lac d' [zo on trouve des morceaux de 
criſtal de roche, d'un tranſparent tres net, & tout 
a cinq faces, comme s'il eut ete taillè par un Lapi- 
daire. On en trouve auſſi de pareils dans les mon- 
tagnes d' Iſtrie. Il eſt fi dur, qu'en le frappant il 
donne du feu, & les Corſes en font ſouvent des 
pierres à fuſil. | 
Pres de Baſtia on trouve une ſorte de mineral que 
le peuple appelle petra quadrata, parce qu'on le 
trouve toujours en petits morceaux quarres, Ila à 
peu pres la durete du marbre, & la couleur du fer, 
mais d'un poids égal à celui du plomb. Les Corſes 
attribuent une vertu miſterieuſe a cette pierre com- 
me on le voit par un diſtique ancien d'un moine fait 
à ſa louange. 


Petræ quadratæ duro de marmore natæ, 
 Innumeras dotes quis numerare poteſt 2 — 


I! paraitra par la deſcription = viens de faire 
* e:34:..29 91 1 2 Wb LF BOLL. DRIES 
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de la Corſe, que c'eſt un pays d'une importance con: 
ſidérable. Selon les Tables de Mr. TemeLEeman 


dans ſa nouvelle contemplation du Globe, cette 
Iſle contient 2520 milles quarres. Elle a un nombre 
de tres bons ports, un air excellent, & ſes produo- 
tions {ont egalement abondantes & varices. | 
+. Je-conglurai ce Chapitre par la deſcription. que 


fair Honpre de P'Iſle d' Itaque, & qui peut tres bien 
etre appliquee dans un ſens general a celle de Corſe. 
„ , Ce weſt pas un pays inconnu ( repondit Mi- 
„ nerve J. Il eſt celebre juſques dans les climats qui 
v voient lever le ſoleil , & dans ceux qui le voient 
» {e precipiter dans Ponde, Veritablement ceſt un 
„ pays àpre, & qui n'eſt pas propre a nourrir des 
„ Chevaux; mais $'il n'a pas de plaines fort ſpa» 
v cieuſes, il n'eſt pas non plus ſterile & ſec. Cette terre 
o porte du froment & du vin en abondance; elle a 


» les pluyes néceſſaires dans les ſaiſons, & les ro- 


„ ſees qui re jouiſſent les plantes. Les chevres & les 
& baeufs y trouvent des paturages excellens; ilya 
„ toutes ſortes de bois & de forets, & elle eſt arro- 


z ſee de quantite de ſources dont les Nymphes ne 


„ laiſſent jamais tarir les eaux dans la plus grande ſe- 
„ chereſſe. Enfin, gtranger, le nom d' Itaque eſt 
+ ſurtout connu dans les campagnes de Troye, quoi- 
„ que cette Iſle ſoit fort loin de PAchaye. HOM ERnE 
5 Odyſſe ce Lib. XIII. I. 238. de la Traduction de Mad. 


„ Dacier, 


Rey 


—_— — 
—__— 
— 


CHAPITRE II. 


N Uoique pluſieurs Auteurs diſtinguds, ayent , fe. 
AZ lan le godt de leur ſiécle, rejetté toute re- 
cherche ſur Porigine des nations, en ſe bornant a 


/ 
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ne preſenter a leurs lecteurs que ce qui &tait claire. 
ment & exactement atteſte; j; avoue que je ne ſau- 
rais applaudir a cet exces d'attachement pour la par- 
faite evidence. Accontumes a la demonſtration ou à 
ce qui en approche, & à refuſer creance a tout ce 
que nous ne pouvons complettement & diſtincte- 
ment comprendre , nous nous accoutumons a faire 
de notre entendement un arbitre inſolent & auda- 
cieux; Feſprit contracte une durete & une obſtina. 
tion incompatible avec la vraie deſtination de nos fa. 
cultes dans cet état d'imperfection, & par la meme 
1 devient moins propre a recevoir des verites de la 
plus haute importance. | 
Mais pour ne pas nous jetter dans une ſpecula- 
tion trop metaphyſique , je dirai ſeulement que Jai 
toujours penſe que les Epoques obſeures & fabuleu- 
ſes de PHiſtoire etaient dignes de quelque atrention, 
Les meilleures tetes de Pantiquite penſaient ainſi, & 
voila pourquoi les ouvrages {ont plus agreables que 
s'ils gen Etaient tenus 2 une rigide autenticite. Lo- 
rigine de chaque peuple , ¶ dit TIE Live (q) ] eſt 
ornee de fables. Elles amuſent & recreent Pimagi- 
nation, lorſqu'elles n'ont rien d'ennuieux & de con- 
traire au bon ſens. Nous aimons a etre conduits par 
une progreſſion graduelle, & à conſiderer le vrai 
ſortant de Pobſcuaite comme le ſoleil percant un 
nuage. Cette progreſſion eſt dans le cours de notre na- 
ture, qui avance inſenſiblement des Paurore de l'en- 
fance ou Yintelligence commence a poindre, juſques 
a ce qu'elle parvienne a une lu mière plus eclatante. 

Ceux dont le genie eſt ports & Vetude de Panti- 
quite, outre le plaiſir immediat qu'ils recoivent de 


(O Tir. Liv. Proim. 
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la tradition, ſont ſouvent conduits par des ouvers 
tures que leur donnent des faits detaches & peu im- 
portans, a decouvrir d'importantes vérités, & A 
Etendre les bornes de nos connaiſſances. Tres peu 


d' hommes ont aſſez le talent particulier des recher. 


ches profondes, pour meriter le nom d' Antiquai- 
res: mais il y a un principe univerſel de curioſitè & 
de reſpect pour ancien tems, qui fait que les con. 
jectures meme ſont reques avec une ſorte de com- 
plaiſante yenerationz & quoique le grand but de 
PHiſtoire ſoit Vinſtruction, je penſe qu'elle mérite. 
rait quelque conſideration , lors meme qu'elle ne fe- 
rait que ſatisfaire notre curiolite, | | 

. Je me propole donc en traitant des revolutions de 
Corle, de remonter auſſi haut que ſes Annales pour. 
ront le permettre, quoiqu'en meme tems je n'ai del... 
ſein. de donner qu'un recit tres abrege , & plutòt le 
coup d'ceil , qu'un ouvrage complet a mes lecteurs. 

La plus ancienne relation que nous ayons de la 
Corſe ſe trouve dans H RODO TE. Il nous dit que 
ſes premiers habitans Etaient Phëniciens; que Cad. 


mus, fils d'Agénor, cherchant à faire des décou- 
vertes en Europe, tomba dans cette Iſle, qu'il nom- 


ma Callifia , qu'il y laiſſa quelques- uns de ſes com- 
pagnons, avec {on couſin Membleareus (r). I dit 
encore qu'à leur huitieme generation, Theras y 
amena une Colonie de Lacedemone, Ce Theras (5s) 
Etait originairement de la race de Cadmus , mais 
ẽtant oncle maternel d'Euriſthenes & de Procles, les 
deux fils d' Ariſtodeme, & ayant en cette qualité 
gouverne le Royaume comme Tuteur , lor{que par 
leur majorite ils devinrent Rois de Sparte; Theras. 


00 HxRxoDO TE. Lib. IV, Cap. 147 (9 Idem. Ibid. 
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dedaignant la vie privee & de vivre ſous Vantorite de 
ſes Pupilles, ne put ſe reſoudre a reſter a Lacede.- 
mone, & ſe determina à aller joindre ſa parents 
etablie dans I'Ifle de Corſe appellee Calliſte. Il y ar- 
riva ſelon ſon plan (), avec une troupe d'hom- 
mes choiſis, non dans le deſſein de chaſſer ſes pre- 
miers habitans, mais au contraire , de les favoriſer 
& de vivre amiablement avec eux. | 
Quelque tems apres, les Miniens, Tribn errante 
gui avait ete recue, comme en refuge, chez les La. 
cedemoniens, leur rant devenus ſuſpects, a raiſon 
de quelques vues ambitieuſes, furent mis en priſon 
& condamnes à la mort. Theras perſuada aux Spar- 
ciates de les epargner , en leur promettant de les 
tranſporter hors 1 pays; enexecution de quoi il 
les fit conduire a Iſl? de Calliſte pour ſe joindte a la 
nouvelle Colonie; & du nom de ce Prince, IIſle re- 
cut alors le nom de Thera. | 0 
Ces Miniens, quoique d'une Tribu errante chez 
les Lacedemoniens , avaient une illuſtre origine, 
Etant de la race herojque des Argonautes (). 
Cette relation de la premiere peuplade de ÞIfle de 
Corle eſt une piece tres curieuſe de Pancienne hiſ- 
toire. Il-eſt reellement tres probable que les Pheni. 
ciens ou les Phoceens en furent les premiers habi- 
tans , vi qu'ils furent les premiers de grands & har. 
dis navigateurs dans les parties Occidentales du mon- 
de, & qu'ils envoyerent des Colonies en divers 
pays aſſez éloignés. 
Dans la ſuite cette Iſle prit le nom de Cyrnus (x) 
du nombre de ſes promontoires, & Isibokt (y) rap- 


(t) Ibid. & Cap. 148. () HzroDoOT. Lib. IV. Cap. 145. 
(x) En Grec Kurnos, () 1s1D0R, Origin, Lib. XIII. Cap. s. 
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porte ce qui. y donna occaſion. Selon lui, Corſa 5 
femme Ligurjenne ayant ſouvent obſerve qu'un tau- 
reau nageant vers cette Iſle & en revenait plus gras, 
eut la curioſitè de I'y ſuivre ſur un bateau; elle en 
fit la dècouverte, avec celle de toutes les beautds 
& de la fertilits du terroir. Les Liguriens en étant 
inſtruits y menerent une Colonie qui donna à cette 
Iſle le nom de Corſa, en memoire de la femme a la- 
quelle on était redevable de la decouverte. Quoi- 
que ce recit ait Vair fabuleux, on peut y voir la 
trace d'un fait reel qui aura pi facilement donner 
lieu a cette fiction; {i Pon conſidere combien il eſt 
probable qu'un Peuple de la cdte d' Italie & imme. 
diatement en face de cette Iſle, tel que les Ligu- 
riens, ou les Etruſques, ayent pris poſſeſſion de 
Ia Corſe dans les anciens tems. 

1 De quelque poids que puiſſe etre cette conjectu- 
| re, il eſt certain que ceux qui en devinrent enſuite 
. les maitres furent les Carthaginois , qui etendirent 
| leurs conquetes ſur toutes les Iſles de la Méditerran- 

nee. ARISTOTE rapporte un trait bien extraordi- 
2 naire de la politique Carthaginoiſe relativement à la 
5 Corſe. Sentans combien il etait difficile de contenir 
4 ce peuple dans la ſujettion, les Carthaginois or- 
donnerent que Von arrachat toutes les vignes & les 
oliviers des terres de l'Iſle, & defendirent a ſes ha- 
Þitans , ſous peine de mort, d'enſemencer leurs 
champs d' aucune eſpèce de grains, pour que des 
4 lors ils fuſſent reduits à une totale dẽpendance; en- 
| forte gue quoique poſſeſſeurs d'un territoire fertile, 
4 ils fuſſent obliges de reſſortir à PAfrique pour leurs 
g pow preſſans beſoins. Telle fut de (i bonne heure, la 
| lache & barbare politique que cette Republique com- 
mercante mit en ceuvre contre ce peuple, == 
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La Corſe paſſa de ce joug cruel ſous la domination 
des Romains, Dans la premiere guerre Puniqnes 
environ Pan 493. de Rome, Lucius Cornelius Sci. 
pion: fit la conquete de PIfle contreſune armee d: Sar. 
des & de Corles commandee par (z) Hanno Gene. 
ral Carthaginois. ines 

I! parait cependant que les Corſes ne pouvaient 
ſupporter avec patience leur ſujettion, & qu'ils fi. 
rent ſouvent des tentatives pour ſe mettre en liber- 
te. Nous en avons un exemple dans FAbrege du 
20e Livre de TITE Live. Nous les voyons bientòt 
ſe ſoulever contre le Preteur M. Pingrius, quiapres 
en avoir tue 2000 les obligea de donner des Ota- 
ges, & leur impoſa un Tribut annnel de 100 mille 
livres de cire (a). Enſuite le Preteur C. Cicereius 
leur livra bataille, dans laquelle 1700 des leurs fu. 
rent tuẽs, & plus de 1970 faits priſonniers. Ce fut 
A cette occaſion que le Tribut fut double & mis à 200 
mille livres de cire annuellement (5). Ces exemples 
nous font connait re que la Corſe etait anciennement 
beaucoup plus peuplee qu'elle ne Pelt aujourdhui, 
& qu'elle ètait en etat de fournir une grande quan. 
tite de miel. Nous apprenons au reſte de PLi xe, 
que Papirius Naſo fut le premier qui triompha des 
Corſes {ur le mont Alban (c). 
On a dèja dit que les Romains fonderent deux 
- Colonies en Corſe ; cette Iſle etait , comme les au- 
tres Provinces, gouvernèe par un Preteur. Elle 
ſemblait faite pour des exiles, & tres propre pour 
ſervir à ce qu'on appellait relegatio in inſulam. Mais 
les Romains n'en eurent jamais la paiſible poſſeſſion, 
: (a). Tie. Liv. Lib. XVII. FLox. Lib. II. c. 2. 


{a) Idem. Lib. XL. cap. 34+ (5) Idem. Lib, XVI. cab. 7. 
le) Idem. Lib, V. cap. 29. 8 
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& ne pouvaient ſe flater d etre longtems les maitres 
d'un pays, ou la liberté que les Tyrans appellent 
rebellion , etait toujours prete a prendre Veflor. 
A Tepoque de Virruption des nations Barbares , la 
Corſe partagea le ſort des autres Provinces de 'Em- 
pire qui tombait en ruines. Elle devint la proye des 
Goths, qui y etablirent le ſyſtème feodal, comme 
dans les autres pays, ou leurs armes purent pene- 
trer. Quelques Auteurs diſent qu'elle fut conquiſe 
r Alaric, premier Roi des Goths; mais ſelon 
PROCOPE ce Ee par un detachement de Varm&e de 
Totila (d). | 
Depuis ce tems la, Vhiiſtoire de Corſe ne preſente 
pendant, pluſieurs fiecles.qu'une ſuite de guerres & 
de ravages, par le nombre de eeux qui gen diſpu- 
terent la poſſeſſion. Nous ſommes ici comme un 
n. , fans trouver de fil pour nous en tirer. 
ous trouvons 4 la verite en pluſieurs Auteurs des 
fragmens concernant cette Iſle, mais il eſt difficile 
55 arranger dans un ordre convenable, vi ſur- 
taut. que les dates ſont preſque toujours incertaines, 
Te ne laifſerai pas cependant d'expoſer auſſi briẽve- 
ment gu ſera poſſible , ce qu'il parait y avoir de 


plus afſure ſur la chaine des Evenements. Wet 
Lorſque les Sarazins parvinrent 4 un degre de 
puiſſance. dont les Annales nous racontent des cho- 
es ſi ſurprenantes, ils chafſerent les Goths de PIfle 
de Corſe, & y maintinrent durant un tems conſi- 


derable leur domination. 


f 
U- ® bd 


Il eſt croiable que ce furent enx qui donnerent les 


premiers à cette Ile le titre de Royaume , & actuel- 
lement on voir une tete de More lut le champ de leur 


Ecu-armorial;- ' © 


(d) PRocor. * Bello Goth, III. cap. 24 ws 
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On trouve frequemment de la monnoye des Mo- 
res en creuſant la terre, & pres d' Ajaccio on voit des 
tombeaux de Sarrazins qui paraiſſent avoir ere diſ- 
tingues, On y trouve des voutes ſouterraines ſou. 
tenues par des pilliers de pierre, & dans les {epul- 
cres meme , des Urnes de terre figillee, ou d'une 
terre pareille a celle des briques. © "EE: 
II paraitque le Pape a toujours eu la vue d'anne- 
xer la Corſe a ſon territoire; & quꝰ en differens tems, 
il a excite les Rois d'Arragon auſſi bien que les Rois 
de France à faire a ce pays ce que Fon appellait dans 
ces tems la une guerre Sainte, mais qui était tou- 
jours calculee ſur les vuts politiques du Saint Pere. 
Enfin, la Corſe fut conquiſe par un Roi de Fran- 
se; les uns diſent par Pepin , & d'autres par Charles 
Martel. Les Corſes montrent juſqu'a ce jour une 
fontaine appellee du nom de Chatles , dans 1a'pieve 
d' Aleſani; & à cs qu'on ajoute , dans la place meme 
ou ce vaillant Prince vainquit les More. 
Ce fut par les Rois de France que la Corſe fut cc. 
dee & remiſe, A titre de donation perpetuele, au 
Saint Siege. Les Sarazins cependant y revinrent de 
tems en tems, enſorte que le Pape n'y exerca qu une 
faible autor ite. 5 e 
Les Genois ſe prevalant de Vetat agité de cette 
Iſle, tacherent de bonne heure d'etablir une Colo- 
nie a Bonifacrio; & s'enhardiſſant par dégré,; ils 
debarquerent des troupes en autres endroits du 
pays, & commencerent a y figurer d une facon qui 
les rendit redoutables. | e 
Ce procedè ne manqua pas d' enflammer la Cout 
de Rome, & d'attirer ſur eux les foudres du Vati- 
can, que le St. Pere lancait dans ces ſiécles-là, con- 
tra les plus grands Potentats de Europe, de facon 
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à produire ſouvent des effers bien ſerieux. En conſe. 


quence de cette pratique, les Genois furent excom- 


anunies par le Pape Gregoire VII, ce qui les forqa à 
ſe deſiſter de leur projet. Sg 
La Corſe continua d'etre dans cette ſituation flo. 


riſſante, juſques à ce qu'un Pape ſur le nom duquel 
les Hiſtoriens ne ſont pas d'accord, y envoya Hu. 


guss Colonna Seigneur Romain, accompagne de di- 
vers autres Seigneurs de la Nobleſſe de Rome, ayes 
un corps de troupes, pour expulſer les Infidelles de 
Tiſlz. Des que Colonna y eut debarque, il fut joint 
par un nombre des naturels du pays, qui durant 
les troubles dont ils avaient ſi longtems reſſenti la 
violence, avaient a diverſes fois fait des efforts pour 
maintenir leur liberte , {ous la conduite de divers 


chefs qu'ils avaient élus, & auxquels ils avaient 


donns le titre de Caporali. | 

Ces Caporali donnerent a Colonna tous les ſecours 
qui étaient en leur pouvoir, & par leur influence 
fur le peuple, ils rafſemblerent bientot un corps 
d arme qui mit le General en etat de battre les Sat. 


rains, & de les de poſſẽder de cette Iſle pour jamais. 
Les Mores deſeſperes de cette diſgrace impré vue, 


qui les forcait d'abandonner leur conquete, sen 
vengerent en brulant tout ce qu'il leur fut poſſible, 
avant leur depart, & c'eſt a cela qu'on attribue la 


d& ſolation dont on voit encore aujourd'hui les tra- 


ces en Corſe; de meme. que la deſtruction des an- 
ciens Monumens & des Archives de {es Villes. 
Hugues Colonna s'etablit en Corſe où il obtigt 
du Pape des honneurs & des avantages diſtingués. 
La Maiſon Colonna eſt une des plus illuſtres & 

plus anciennes du monde. Deja l'an 1200. ib e 


fait mention d'un Pietro Colomma, huitiẽme du nom. 


„ Ä 
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La branche établie en Corſe , continua longtems à 
y vivre dans la ſplendeur, & jouiflait meme du no- 


ble Fief de Plitrie : mais la contuſion & les troubles 


qui bouleverſerent preſque cette Iſle; les ſanglang 
demeles qu'il y eut toujours entre les patriotes Cor. 
ſes & les Genois , fit prodigieuſement ſouffrir cetts 
famille, & réduiſit ſa fortune à la plus Etoite mé- 
diocrite; Celui qui en eſt aujourdhui le Chef eſt uri 
digne & vertueux Seigneur, des plus zeles pour 
cette grande «cauſe. Je fus logé dans ſa maiſon à 
Sollacaro, & ce fut la que je rencontrai PASCAL 
EEE 
It eſt probable que les Comtes , Marquis & Bas 
rons Corſes, tirent leur origine de cette Epoque; 
& je ne vois point de tems plus convenable a aſſi- 
gner a leur premier établiſſement dans ce pays. 
l' Iſle reſta pendant quelque tems dans un état 
ſuportable ; mais ſoit les diſſentions des differens 
partis ; qui ne pouvaient ſe concilier ni ſouffrir de 
contradiction ; ſoit les attaques reiterees des Gé- 
nois , toujours paſſionnés pour la poſſeſſion de ce 
petit Royaume 3 ces deſordres, joints au defaub 
de bon gouvernement, firent penſer au Pape 
qu'il n'y avait tien de mieux à faire que de les 
remettre aux Piſans, qui etaient alors puiſſans. 
Cette oeſſion fut faite dans les termes les plus 
avantageux pour le Saint Pere , comme tant d'au- 
tres infeudations faites à divers Princes, pour les 
rendre Tributaires du Siege de Rome. Un Savant 


et de Univerſite de Piſe a compoſe tne 


Diſſertation tres curieuſe ſur Pancienne Souveraine- 
E Qu ſes compatriotes avaient exercee ſur la Cox- 
e. On la trouve dans le VIIe. Volume des Eſſais de 
Academie de Cortone. 2 
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Les Piſans, pendant que leur Republique floriſ- 
fait , & que leurs forces furent conſidèrables, main- 
tinrent {agement leur zutorite ſur Plfle; &, au- 
tant que nous pouvons le recueillir des divers Au- 
teurs, la Corſe jouit de plus de repos & de tran- 
quillite durant ce periode , qu'elle n'en avoit goiue 
dans aucun autre, 

Mais ce calme fut de bien courte duree. Les Gé- 
nois jrrites de ſe voir exclus reellement d'une poſſel. 
ſion à laquelle ils avaient mis depuis fi longtems 
leur cœut; etant Pailleurs rivaux declares de Pile; 
il g'eleva une guerre egalement vive & obſtinèe en- 
tte ces deux Etats; & enfin les Genois Pemporte« 
tent dans le fameux combat naval de Malora, qui 
{ſe donna pres de Pembouchure de l'Arno; apres 

noi s ẽtant rendus abſolument les maitres de Piſe, ils 
e virent enfin en ẽtat de 1'etre de Corſe, vers le mi- 
lieu du XIVe. fiecle. | 

Ainſi les Corſes furent pour la premiere fois ſous 
mis aux Genois , avec leſquels ils eurent des lors de 
continuels demeles pour cette précieuſe liberte quiils 
S*etaient efforcẽs dans tous les tems de recouvrer, 

Si je me ſuis trompe dans quelque point de ma 
narration , c'eſt certainement ſans defſein. Je ſais 
gue quelques Ecrivains Genois ont affure que le 
Seigneur Adhemar , de leur nation, avait été em- 
ploye dans la première conquète de Iſle par le Rot 
de France: mais j avoue que je ne connais point d au- 
torits ſuffiſante pour Vetablir ; & ſuppoſe que cela 
fut, Adhemar pouvait etre ſeulement un Officier 
dependant du Roi. Nous ſommes tres ſtirs que le 
Roi de France fit la conquete , puiſqu'il en fit une 
donation au Pape. Ka | | 

Mais je ne m'arreterai pas longtems à cette dif 
cuſſion ; on a nombre de pieces publices en dernier 
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lieu ſoit par les Corſes , ſoit par les Genois, dans 
leſquelles les Auteurs des deux par tis S efforcent aveo 
beaucoup de peine, de le refuter les uns es autres, 
& de renverſer les ſyftemes qu'ils ᷑tabliſſent rel rj. 
vement a divers faits de I'Hiſtoire Ancienne de “ile 
de Corſe. Ici en effet tout eſt rempli o'ecueils pour 
tous les partis, puiſque ces periodes ſont ſi obfcu- 
res que chaque Ecrivain croit pouyoir les tourner 
a ſon avantage 5 preciſement comme des gens qui 
dans une nuit obſcure pourraient avec un egal diſ- 
cernement & une egale apparence de raiſon, affics 
mer qu'ils voient les objets totalement differens, 
Que la Corſe ait ete le Domaine des Pheniciens 
des Etruſques, des Carthaginois , des Romains ; 
des Goths , des Sarazins 5 que des lors elle ait été 
conquiſe par la France; cedee par cette Couronne 
au Pape, par le Pape lui meme aux Piſans, & 
u' enfin les Genois s'en foient rendus maitres; il 
fudra toujours en revenir a ce principe ſimple & fon- 
damental , que les Corſes etajent des hommes, qui 
avaient droit à la liberté, laquelle, ſi elle avait ets 
uſurpee ſur eux par une Puiſſance quelconque, ils 
avaient en tout tems un droit legitime de reclamer. 
En repaſſant ſur les etranges & rapides rłvolu- 
tions que cette Iſle a Eprouytes , nous nous join- 
drons a SENEQUE (e), dans les ſages réflexions 
qu'il fait ſur Vinſtabilics des choſes humaines, & 
nous garderons le filence ſur les cataſtrophes des 
individus, en voyant les viciſſitudes qui affligent 


toute une nation. 


Les Gènois ètant enfin pat venus à Ia reelle poſſeſ- 
ſion de la Corſe, furent trop prompts a uſer de leus 


fe) Szu Id. de Conſol; 
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pouvoir; & crfirent qu'ils ne pouvaient en jouir 
pleinement qu'en excercant la plus ſevere domina- 
tion. Ce que nous avons deſire ardemment acquiert 
une valeur exceſſive dans notre imagination; & 
quand nous en ſommes devenus les poſſeſſeurs, une 
Jouifſance moderee & raiſonnable nous patait inſi- 
pide & imparfaite, relativement a l'idée exageree 
que nous en avions concue. En jouiſſant dune fa- 
on ſi bornee nous ſerions preſque ſur le point de 
* {i nous poſſedons effectivement. En general 


nous n'avons point alors de repos juſques à ce que 


nous abuſions de notre pouvoir, & nous detrui- 
ſons ainſi le bonheur que nous avions mis à un fi 
Haut prix. | 

Vn individu qui fait une fortune conſiderable ; 


& un Etat qui accroit ſa domination, peuvent tres. 
bien etre compares 3 le parvenu croit ne pouvoir 


montrer de combien d' argent il diſpoſe que par des 
actes de profuſion qui en conſument bient6t Pamas z 
& VEtat qui a augments ſes ſujets & ſes domaines, 
croirait ſa nouvelle domination mal etablie fans des 
actes d autoritẽé arbitraire qui forcent enfin ſes ſu. 
Jets à refuſer de lui obeir. Car quoiqu'un peuple 


pzniſſe par indolence , par timidite, ou par quel- 


qu' autre motif, fe foumettre pendant un tems à un 
certain degre de tyrannie; ſi ce traitement dure 
longtems, & que ce peuple ſoit poufſe a bout, la 
nature ſe revolte, & appelle les droits originaires 
de homme a ſe retablir, | 
Les Genois Etajent les plus mauvais maitres en- 
tre les mains de qui les Corſes eufſent pu tom- 
ber (F). Les Corſes de leur c6te Etaint un peuple 


(f) Poriginal porte the wer Nation, La gire Mgtiogs 
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{mpetueux , violent & intrepide; pluſieurs d' en- 
treux avaient deja brave Forage, Ils ne pouvaient 
etre gouvernes que par un Etat capable de les con- 
tenir dans le devoir, & qui par ſon humanite, & 
par des encouragemens convenables pit ſe concilier 
leur affection. Les Genois Etaient une nation de Re. 
publicains , voiſins de ces Inſulaires , dont ils avaient 


toujours été ennemis. Ils avaient uſe de tous leg 


ſratagemes pour les ſoumettre, & fait ſouvent 
des entrepriſes infructueuſes pour gemparer de 
leur Iſle ; devenus leurs maitres par des circonſ- 
tances impreyues , il était impoſſible que les 
Corſes les regardaſſent de bon ceil, ni meme avec 
une ſincère veneration : & comme ſelon la remar- 
que que Vexperience a ſouvent juſtifice , les ſu- 


jets etrangers dune petite Republique ſont plus mal · 


traites que ceux d'un Royaume conſiderable , ils 
ne pouvaient s' attendre qu'a une tyrannie declares 
de la part de Genes. I 


Quant aux Genois eux-mtmes qui ſentaient que 


leur condition relativement aux Corſes était chan- 
cellante & perilleuſe , reduits a rechercher tantot la 
protection dun Etat puiſſant, & tantòt d'un au- 
tre, ils n'ont pas traits les Corſes avec ce menage- 
ment & cette confiance qui ſeule pouvait gagner 
leur attachement & leur ſoumiſſion, en leur faiſant 
outer inſenſiblement les douceurs de la culture, & 
e bonheur de la vie civile, & en les accoutumant 
ainſi a conſiderer les Genois comme ſoumis a la mg. 
me autorite » & autant qu'il ſe pouvait comme des 

amis, | 
Ils tinrent une route directement oppolee , & 
quoiqu'ils n'employaſſent pas des moyens auſſi 
eruels que Vayaient fait les 8 ils ren: 
E 3 | 
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. du moins leur joug tres peſant. Leur ſyſtème 
Etait , non de rendre les Corſes hevreux. & meil- 
leurs, mais de prevenir les efforts qu'ils pourraient 
faire pour S' affranchir, en les tenant dans Pigno- 
rance & la ſoumiſſion la plus abjecte. Genes privait 
VIfle de tous les profits qu'elle pouvait faire, prefe. 
rant d'en retirer moins d'avantages par la tyrannie 5 
à en avoir de plus grands, avec le riſque de ce qui 
pouvait en relulter, s ils permettaient aux habitans 
de jouir du bonheur de la liberté. 

Les Corſes ẽtaient dans cette malheureuſe ſitua- 
tion, de ſorte que ſouvent ils prirent les armes; 
mais n'ayant point de chef capable de les conduire, 
ils etajent bientòt accables. Les Genois eraignaient 
tellement leur revolte que ſelon leur propre Hiſto- 
rien PHILIPPINI , ils brulerent 120. des meilleurs 
villages de Corſe , & forcerent par la plus de 4000, 
ames d'abandonner Pile, 

Ce qui met dans le plus grand jour la miſerable po. 
litique de Genes, & qui ne put ètre que tres ſenſible 
pour les Corſes qui reiterent dans le pays, fat que 
pluſieurs de ceux qui avaient paſſè dans le conti- 
nent, taiſajent une figure diſtinguee en divers Etats 
de Europe: ſoit dans les ſciences ſoit dans les armes. 

Environ Van 1550. la Corſe ſe ranima ſous la 
condujte d'un Heros qui $'eleva pour la delivrance 
de {a patrie : Ce fut Sampiero di Baſtelica, Il mon- 
tra de bonne heure de rares talens & beaucoup d'eſ- 
prit, & eut Vavantage detre eleve dans la maiſon 
du Cardinal Hyppolite de Medicis, neveu du Pape 
Clement VII. il fur fait Colonel des Corſes en Frans 
ce. & ſe diſtingua dans preſque toutes les grandes 
affaires de ce tems la. 

Apres la mort de Frangois 1. il retourna dans ſa 
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patrie, ou il epouſa Yannina , heritiere de la mai- 
fon d Ornano, Pune des plus riches & de la plus an- 

cienne Nobleſſe de Corſe. Depuis ce tems la il fut 
communement appelle Sampiero di Ornano. Tou- 
che de I'ttat miſerable de ſes compatriotes, il reſo. 
lut de leur procurer quelque ſoulagement, & il sen 
preſenta bientòt une occaſion. | | 
Ici Phiftoire commence 4 nous r\ouvrir ſes treſors; 
les nuages de Vantiquits ſont difſipes avec ceux de 
la barbarie, & nous marchons a la lumiere que wa 
nous donner P'illuſtre De Thou (g). La France 
avait longtems reclame ſes droits ſur Genes 5 mais 
apres la bataille de Pavie 5 les Francais ayant été 
forces d'abandonner l'Italie, cette pretention reſta 
ſans effet. Henri Il. ayant cependant commence 
une nouvelle guerre contre'PEmpereur Charlequint, 
il reſvlut d'agit ſur la Corſe. Sampiero d'Ornans 
encouragea ce deſſein, dans Veſperance de gen pre- 
- valoir pour afftanchir VIsle du joug dont elle Etait 
. accablee, | | 
+ JI repreſenta à Henri, que les Genois ayant em- 
brafſe le parti de IEmpereur ,. S. Maj. était privee 
des moyens de penetrer par mer en Italie; mais 
qu'en ſe mettant en poſſeſſion de Isle de Corſe , il 
pourrait agir librement dans la Méditerranée, faire 
ſervir en meme tems cette Isle de depdt , pour y ᷑ta- 
blir des troupes & des magazins, & que de laà il lui 
erait aiſè de s' ouvrir un paſſage par Naples, ou par 
la Toſcane, felon que l'exigerait Vetat des affaires. 
. En conſequence de ce projet Vexpedition pour la 
Corſe fut réſolue en 155.3. ſous le commandement 
du General Paul de Thermes , accompagate de Sam. 


* 
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piero POrnano, de Jourdain des Urfins ; & de dis 
vers autres Generaux de repuration, Henri y int&. 
reſſa les Turcs par les liaiſons qu'il prit avec Em. 
pereur Soliman, dit le Magnifique, avec lequel il 
convint d' envoyer une flotte nombreuſe dans la mer 
de Toſcane (h). | 
Cette expedition fut puiſſamment repouſſee par 
les Genois , qui avaient remis la Corſe a Padminif. 
tration de leur Banque fameule de St. George, Le 
grind Andre Doria, quoique age de 87. ans, bra» 
va Vage & les infirmités, & des qu'il vit que la Cor- 
ſe ẽtait un objet de conſequence pour {a patrie, ce 
brave vieillard s embarqua avec toute Pardeur de ſa 
r jeuneſſe, & un armement formidable ſous 
8 | 
La guerre fut pouſſte avec une égale vigueur des 
deux cores. Dabord cependant pluſieurs des prin- 
cipales villes tomberent au pouvoir des Francais & 
des Turcs, en particulier Ajaccio, qui étant une 
ville de commerce donna un riche pillage a Penne- 
mi, & redoubla ſon ardeur. Les Corſes faiſant cau- 
ſe commune avec eux, la plus grande partie de PIsle 
ſe vit delivree de ſes tyrans; mais les Genois Etaient 
{i bien commandes par Pintrepide Doria, & rece- 
vaient d'ailleurs tant Jaffiſtance de PEmpereur Char- 
lequint, qui leur envoya un renfort de troupes d Eſ- 
pagne & de Empire, que Vexpedition ne fut pas en- 
＋•́)„„ ( ( 
Dans le cours de cette guerre il ſe fit un ſi grand 
nombre de belles actions que je ſerais tente d'oublier 
les bornes que me preſcrivent & mon plan & mes 


) KvoxIs Hiſtory of the Turck » pag. 757. Hitoire 
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talens; & de prendre le ſtile d' Hiſtorien. J'eſpeèrs 
qu'il $elevera quelque jour un Tite Live ou un Cla- 


rendon, pour etaler aux ages futurs la valeur des 
Corſes avec le luſtre qu'elle merite, f 

Les Corſes etaient alors fi animes contre les Gz- 
nois qu' ils gengagerent d'un commun accord a ſe 
jetter plütot dans les bras des Turcs que de rentrer 
jamais ſous une ſi dure domination. Enfin cepen- 
dant par la voye des negociations, il fut concla un 
trait entre les Corſes & les Genois , également 
avantageux & honorables pour les premiers , ſous 
la garantie de Sa Majeſté Tres-Chretienne ; mais la 
haine inveterce & implacable qu'il y avait entre ces 
deux nations, fut cauſe que ce traite ne pit etre de 
longue duree: A la mort d'Henri Foppreſſion re- 
commenca avec la meme rigueur. 
- Sampiero d Ornano, qui etait retourne pour quel- 
que tems en France, ayant perdu ſon Royal Maitre, 
tourna ſes vues ſur la Porte Ottomanne, & ſollicita 
vivement de nouveaux ſecours pour {on infortunee 
nation: mais la face des affaires avait change, les 
memes vdes de politique ne ſubſiſtaient plus, & ceut 
etè en effet un miracle, que des Etats euſſent agi par 
des principes d'une pure generolite. "Ce brave pa- 
triote ayant echoue à Conſtantinople, revint en 
Corſe, ou ſa prefence inſpira aux Inſulaires une nou- 
velle vigueur, & les diſpoſa a une entiere & genes 
rale revolte. Il acheminait {a glorieuſe entrepriſe 
avec d' autant plus de ſucces, que n ayant alors au- 
cune aſſiſtance etrangere, & n'etant point regards 


comme un ennemi à craindre , la Republique ne fit 


que de legers preparatifs contre lui. Mais il fut ar- 


retè dans {a carriere par les artifices des Genois , qui 


- 
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le firent lachement aſſaſſiner par un ſcelerat du nom 
de Vitolli en Pannee 1567. (i). b 
Ainſi perit Sampiero di Baſtelica di Oruano, Cor. 
ſe, digne d etre mis au rang des plus celebres Heros. 
Il montra ſa valeur & ſa fidelite dans le ſervice etran- 
ger, & avec une conſtance invariable il fit les plus 
nobles efforts pour la liberté de ſa patrie. De Thou 
Fappelle un homme infatigable à la guerre, & in- 
vincible par {on courage (æ). L/admiration qu'inſ. 
piraient ſes grandes vertus dans les affaires publiques, 
fait oublier les defauts de {a conduite privee , & les 
font diſparaitre comme des ombres. Son fils Al. 
phonſe, & ſon petit fils, Jean Baptiſte, parvin- 
rent tous deux a la dignite de Marechaux de France, 
&1a/poſterite finit en la perſonne de ce dernier. 
Alphonſo d Ornano fut eleve a la Cour d' Henri II. 
& entretint tant qu'il vẽcut, chez ſes compatriotes, 
Vefpric de fermetè & de re{iſtance ; mais cela dura 
peu: incapable de faire tete à la Republique , il ſe 
retira de Isle, & fut $'etablir en France. W 
Les Genois ſe remirent ainſi en poſſeſſion de la 
Corſe, en fureur de tout ce qu'ils avaient ſouffert 


(i) Michael Metello qui dcrivit une hiſto ire particuliere 
de la revolte des Corſes ſous la conduite de Sampieio, don» 
ne une relation differente de ſa mort , & pretend qu'il fut 
aſſaſſinè par des motifs d'une vengeance privte de la part 
de ſon beau-frere Michel Angelo Ornano; mais, outre 
Vimprobabilits que Vannina , Epouſe de Sampiero, eut un 
frere, puiſquiil eſt certain qu'elle herita tous les biens. 
de ſa maiſon; Javoue » que Vaſſaſſinat tel qu'il eſt raconte 
Par divers autres Auteurs , cadre fi exactement avec les ac - 
tes d oppreſſion commis devant & apres par les GEnois, que 
je ne puis attribuer qu'a eux cet aſſaſſin at. f 

(&) Ds Tou (Hiſt. Lib. XLI. ch. yt.) Papp elle Ver 
bello impiger » & animo in vict us. 
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de cette temeraire rebellion , comme ils Pappel- 
laient, & toujours en crainte de quelque nouvelle 
tentative, ils ne penſerent qu'a la vengeance, & a 
rabaifſer toujours plus ce peuple par Pignorance & 
par P'eſclavage. | 
Leur oppreſſion fut des lors plus dure il etait 
poſſible qu'auparavant. Enflammes d'un plus vif 
reſſentiment, leur tyrannie meme devint en quel- 
que ſorte regulierement ſyſtẽmatique. Oubliant ab- 
ſolument tout ce qui avait ere convenu (i equitable. 
ment par la mediation de la France, ils exercerent 
ſans meſure & ſans contrainte tout ce que le pou- 
voir arbitraire a d'odieux. Des lors ils ne permirent 
plus aux Corſes de rien exporter des productions de 
PIsle qu'à Genes, ou ils étaient forces de vendre 
leurs denrees & leurs marchandiſes a un tres bas 
prix. Et dans les années de diſette, on depouillait 
Isle des proviſions qui lui ẽtaient néceſſaires, par. 
une eſpece de pillage autoriſe, Les habitans ẽtaient 
forces de porter ce neceſſaire à Genes , en ſorte que 
ſouvent la Corſe fut expolce par la aux horreurs de 
la famine. _. | 
Les Genois ne negligerent rien de tout ce qui etait, 
en leur pouvoir pour fomenter des diſſentions inteſ- 
tines en Corſe; ce qui leur etait d'autant plus aiſe, 
que le peuple y etait deja naturellement porte. Ces 
diſſentions firent verſer des torrens de ſang. On 
compta qu'il y avait peri plus de 1700. Corſes par 
des aſſaſſinats dans Veſpace de deux ans. Ces aſſal- 
ſinats Etaient en premier lieu une cauſe ſhre de hai- 
ne entre les Corſes, & ſouvent entre les familles les 
plus diſtinguses, ce qui les empechait de s'unir pour 
travailler en commun aux grands interets de la li. 
herte 3 & en ſecond lieu, ces aſſaſſinats leur tour- 
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naient extremement a compte par la eonfiſcation det 
biens des aſſaſſins, ou en leur faiſant acheter che. 
rement Pimpunite. Le Juge pouvait arreter les pout- 
ſuites de la Juſtice par ces deux mots non proceda- 
tur; ce qui pouvait etre aiſement couvert & pallié 
fous le pretexte de quelque informalité. Il pouvait 
meme diſculper le plus inſigne malfaiteur par cette 
formule arbitraire , ex informata conſciontia; de ma 
ſcience ou conſcience bien informee ; de laquelle il 
n' ẽtait oblige de rendre aucun compte. | 
Te ne fut qu'en Pannee 1738. que Genes publia 
un edit contre cet horrible abus. 1 | 
Mr. de MonTEsqu1ieu (1) gexplique ainſi la 
deſſus avec cette calme dignite qui convenait à un fi 
grand maitre. „Une Republique d'Italie tenait 
„ des Inſulaires ſous ſon obeiffance ; mais ſon droit 
„ politique & civil a leur egard était vicieux. On 
» {e ſouvient de cet acte d amniſtie, qui porte qu'on 
„ne les condamnerait plus a des peines afflictives 
s ſur la conicience informee du Gouverneur. On 
„ a vu ſouvent des peuples demander des privilé. 
„ ges; ici le Souverain accorde le droit de toutes les 
„ nations s. 

Durant cette oppreſſion, il etait ordinaire de con- 
damner une multitude de gens aux galères, pour 
quelque legere offenſe, & on ne pouvait gen rache. 
ter quꝰà un tres-haut prix; il ſerait preſque impoſ - 
ſible de concevoir de plus grandes barbaries que cel. 
les que ces pauyres Inſulaires furent contraints d'en. 
Les Genois envoicrent en Corſe un Commiſſaire 
General ou Gouverneur de toute I'Isle , dont Poſh 
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de durait-deux ans. C tait ordinairement un Noble 
ruins, qui par d'indignes extortions , retournait 
opulent dans ſa patrie , & dont Vargent & le credit 
en Sénat prevenait toute recherche {ur {a conduite, 
Tous les griefs que preſentaient a I Etat les malheu- 
reux Corſes, Etaient inceſſamment etouffes ; cela 
n'etait pas mal. aiſè à faire, vi que les Corſes n'e- 
taient conſideres que comme des turbulens mutins 
qui nei pouvaient ſouffrir aucune ſorte d adminiſtra- 
tion; & outre que chaque Senateur , appelle a don- 
ner ſon ſuffrage, n' en jugeait qu' avec des prejuges 
fi deraiſonnables, il ſentait qu'il pourrait ſe trouver 
1 jour dans le cas d' avoir beſoin des memes expe» 

jens. N 
Le Commiſſaire General avait {a reſidence a Boſe 


tia. D'autres Commiſſaires {cjournaient a Calvi, à 


Ajaccio, & à Bonifacio; les Lieutenans & les Offis 
ciers inferieurs etaient rẽpandus dans Isle. Tous g 
dans leurs differentes ſtations, concouraient à pil- 
ler & a ruiner le pays. Ils triomphaient dans cette 
lache ſècurité, d'avoir écraſé la Corſe, comme (i 
dans ce petit coin de PEurope , ils avaient pd empe- 
cher que leurs injuſtices ne parvinſſent a la connaiſ- 
ſance de toute la terre. 

Durant le periode de cette ſecrette, mais cruells 
oppreſſion, il arriva une choſe aſſez remarquable, 
qui ſut l'ẽtabliſſement d'une Colonie de Grecs en 
Corſe, dont je dois donner quelque connaiſſance. 

Après que Mahomet & ſes ſucceſſeurs eurent ſubs 
jugus preſque toute VAncienne Grece , & que Scan- 
derbeg, qui defendait ſi glorieuſement ſa patrie fut 
mort , il reſtait quelque peu de Grecs qui habitaient 
une partie de Pancien Peloponneſe , aujourd'hui le 
Royaume de More, Cette partie était appellde Mai- 
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na, preciſement le meme terrein qu'occupait Lace. 
dimone. | * 
Ce lieu couvert par des montagnes eſcarpees, que 
Ton ne pouvait paſſer que par un etroit defile , avait 
rèſiſtè a FEmpire Ottoman; comme Leonidas avait 
refiſte a Parmee millionnaire de Xerxés. . 
Mais lorſque les Turcs prirent poſſeſſion de Isle 
de Candie en 1669, ils vinrent par mer faire une 
deſcente du c6te de Maina; penetrerent dans le 
cœur du Territoire, & en devinrent bient6t les 
maitres : alors les infortunes deſcendans des Spar- 
tiates furent reduits a un état qui ne valait gueres 
mieux que Pelclavage. On leur impoſa des taxes 
exorbitantes , leurs plus belles femmes leur furent 
enlevees pour les ſerails ; les tours baties en divers 
endroits du pays furent occupees par des garniſons 
deſtinèes à les tenir en reſpect; & des lors ils fu- 
rent ſans eſpoir de delivrance. Leur genie S'abba- 
tardit par degres , & pluſieurs meme d'entr'eux em- 
brafſerent le Mahometiſme. _ 3 
Quelque etincelle de leur ancien feu ſe confervait 
cependant encore parmi ceux qui ẽtaient habitues A 
Campo Vitilo; & qui deſeſperant de voir changer le 
ſort de leur patrie accablee, formerent la reſolution 
de Pabandonner, & de chercher ailleurs un ęëtabliſ- 
ſement qui eut plus de ſaretes Dans cette vue ils 
envoicrent des Emiſſaires en Italie qui avaient quel- 
ques correſpondances en divers Etats, autorifes par 
la Communaute a chercher un lieu convenable, & 
a conclurre un Traitè a ce ſujet. 3 
Les Genois les envoyerent en Corſe, on on leur 
montra un Diſtrict de pays appartenant a VEtat , ſi- 
tue dans la partie occidentale de l'Isle, & a trois mil- 
le environ de la mer. Les Deputes en furent tres 
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ſatisfaits, & à leur retour a Genes, ils convinrent 


des conditions ſous leſquelles ils le recevraient de la 
Republique, + 


, 


Ces Deputes retournerent en Grece, ou ayant 


fait rapport de leur commithon , le plan approuve , 
ces triſtes reſtes des Anciens Grecs , zriſtes reliquia 
Danaum , $embarquerent au mois d'Octobre 1676, 
au nombre d' environ 10CO ames. La famille de Ste- 
phanopoli était une des plus diſtingutes, & con- 
duiſait toute Pentrepriſe. 

Ils arriyerent à Genes au mois de Janvier 16773 
& y {cjournerent juſques en Mars. La Republique 
paya tous les fraix de leur voyage, & leur accorda 
le logement & la ſubſiſtance juſques a ce qu' ils euſ- 
{ent debarque en Corſe, 

La convention faite avec eux portait que les GE- 
nois leur accordaient les Territoires de Paonia, Ru- 
vida & Salogna , qui leur eraient infeudes a perpẽ- 
tuite, On les fourniſſait de maiſons, de grains, 
& de betail. On s'engagea d' entretenir un corps de 
ſoldats Genois pour les proteger contre toute inſul- 
te pendant le terme d'une année; ſavoir, la pre- 
miere de leur reſidence, L' Etat penſionnait un No- 


ble Genois avec le titre de Directeur, qui ſerait &ta- 


bli en qualité Ge Joge de la Colonie, pour le terms 
de deux ans; o 
bles Genois. Les Grecs devaient avoir un Vicaire 
aux fraix de la Republique , forme à leur langage, 
pour linſtruQion de leurs enfans en differentes eru- 
des: pour celebrer la Meſſe, & precher dans la 
Chapelle du Directeur. | 

De leur c6te , les Grecs gobligeaint a cultiver les 
terres , à acquiter les dettes qu'ils avaient contrac- 
tees aupres de la Republique, pour Vavance de tout 


ce qui devait circuler entre les No- 
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ce qui ẽtaĩt nEcefſaire a la formation de cet Gtablifſe+ 
ment. Ils 8'engageaient de payer g. L. de taxe an- 
nuelle pour chaque famille, outre la dixme de tout 
leur produit, & d'etre prets a fervir Etat par mer 
ou par terre, là on ſon ſervice pourrait Fexiger. 
Ainſi getablit cette Colonie; elle jouifſait du li- 
bre exercice de ſa Religion ſelon le Rite de PEgliſe 
Grecque , & avait amene pour cela avec elle PEve- 
que de Porto Vitilo, & quelques Religieux de POr- 
dre de St. Bazile, le ſeul Ordre de leur Egliſe; 
ceux. ci fonderent d' abord un Couvent dans une 
vallee ſolitaire & agreable ; mais les Genois ne vou- 
lurent pas les y ſoufftir, & peu de tems apres le 
Couvent fut demoli. | 8 5 
Les Grecs ſe trouverent heureux pendant un aſ- 
ſez grand nombre d' années; par leur induſtrie & 
leur aQtivite, ils embellirent & bonificrent conſidé- 
rablement ce terroir; ils y batirent quantites de 
maiſons, & firent le tout avec un goſit qui etait 
eres nouveaux en Corſe. 1 
Mais leurs voiſins, les naturels du pays, ne vé- 
curent pas en bonne harmonie avec eux; peut. etre 
Fenvie y eut quelque part; leurs vins, leurs oli- 
ves, leurs moiſſons & leurs troupeaux, Etaient par 
leur travail & par leur adreſſe de beaucoup ſupèrieurs 
à ceux des Corſes: mais de plus, les Inſulaires re- 
gardaient les Grecs comme Auxiliaires des Genois,; 
auxquels ils juraient de tems en tems fidelite, & 
qu ils paraifſaient toujours prèts a ſoutenir. Ils ſa- 
vaient auſſi que les Grecs etaient tres-bien pourvũs 
d'armes ; & tout cela fit qu'il y eut de frequentes 
eſcarmouches entr eux & les payſans de la Province 


de Vico, dont leur territoire avait fait partie prec6-. 


demment. Lorſque la nation fe ſouleva de nouveau 
: GOntre 
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contre les Genois;, les Grecs furent ſerienfement 
attaqués, & ſe defendirent valeureuſement. Les 
Genois en formèrent trois Compagnies reglees, aux- 
quelles ils donnaient une paye , & on les emploia 
dans les occaſions les plas difficiles. Ayantitete deta- 
ches pour tenter de ſe ſaiſir du Chateau de Corte, 
tenu par les patriotes, ils furent totalement defaits, 
& un grand nombre d'emreux y perit. 

Apres bien des brouilleries que le plan de cet Ou- 
vrage ne me permet pas de rapporter z les Grecs fu- 
rent contraints d'abandonner leurs poſſeſſions , & 
de ſe retirer a Ajaccio, ou ils ſe ſoutiennent aſſez 
bien par leur travail, Convaincus, comme ils le 
ſont aujourd'hui de la tirannie des Genois , ils at- 
tendent avec-impatience leur totale expulſion de 
'Isle, & efperent de la generolite de PAoLL & des 
Corles la protection & les eee e dont ils 
{ont tres-dignes. 

Cette Colonie a toujours marque de la ſobrices,! 
de Pinduſtrie & de la vertu: — a quelquetois 
commis des actes d' hoſtilitè contre la nation; ce 
tait par un principe qu'on ne — condamner 
par le morif de la delice qu'elle devait à la Republi. 
que , qui lui avait donné un azyle. Elle y aurait 
meme conſtamment perſevere, fi la Republique ne 
Pavait enveloppee dans Popreſſion generale. Je dois 
obſerver fur cette Colonie qu'e ile a eu Phonneur de 
produire un excellent Medecin , Mr. Giovanni Ste- 
fanopoli, le premier qui a eu la ſageſſe & e genie 
de mettre en pratique l'inoculation dans Isle de Cor. 
le, par laquelle il conſerve la vie a un grand nom 
bre d' habitans, ce qui eſt un des ſervices les plus 
diſtingues qu'il eut pd rendre a ᷣEtat. 

Les Corſes longtems mepriles, 1 & oppri· 
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mes, reprirent vigueur en 1729, tems auquel re- 
commencta la guerre qui (avec quelques intervales ) 
- continue juſques à preſent. Apres tant de reyolus 
tions, de malheurs & de troubles z il eſt probable 
qu'enfin elle donnera à la liberté de ce peuple une 
baſe qui ſera ferme & ſolide. | 
Il. eft ſurprenant de voir la grandeur & Pimpor. 
tance des Evenements que peuvent produire de pe- 
tites cauſes. Un Auteur Moderne (m) nous a don- 
ne {ur ce {ujet-un choix tres-interefſant d'exemples 
pris de- differentes nations. Le ſoulévement des 
Corſes en 1729; fut occaſionne par un ſeul Paolo, 
iece de monnoye valant cinq ſols d'Angleterre (). 
n Receveur Genois vint a la maiſon d'une pauvre 
vieille femme, & lui demanda cette chetive finan- 
ce à laquelle elle était taxee, elle rEpondit que ſon 
extreme pauvrete; la mettait hors d'etat d'y ſatis- 
Faire: le Collecteur commenga a la rudoyer, & à 
Jaiſir quelques. uns de ſes effets. Elle le ſupplia d'a« 
voir patience dans Peſperance qu'elle pourrait s'ac- 
quiter dans peu de jours; Il perſiſta dans fa duretsz 
& la pauvre femme fit de grandes lamentations. 
Deux ou! trois perſonnes les entendirent; entrerent 
dans la maiſon , prirent le parti de la femme, & 
ſie recrierent contre la barbaric du Collecteur. II 
les menaca de chatiment, pour Pavoir arrete dans 
Pex&cution de. {on office: tout cela attira d'autres 
villageois qui le chafſerent à coup de pierres. Les 
Genois enyoyerent des troupes pour ſoutenir le Col- 
lecteur, & les Corſes 8'aflemblerent en grand nom- 
bre pour ſe defendre z le tumulte alla en croiſſant. 
Une etincelle ſuffiſait pour allumer cette genereuſe 
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flamme dans le cœur d'un peuple de tout tems pal- 
ſionné pour ſa liberté. Bientòt toute Isle fut en 
rumeur. 835 
Les Corſes tomberent ſans heſiter ſur la Capitale, 
& gen rendirent maitres ſans beaucoup de rẽſiſtan- 
ce; ils Vauraient &te de meme du Chateau, pour 
peu qu'ils euſſent ere bien conduits — © 
Ils ſentirent alors combien il leur importait d'a- 
voir à leur tete un Chef habile, & firent choix du 
Signor Andrea CE CAL DI, de la premiere Nobleſ- 
ſe du Royaume, & du Signor Lyigi GIAFFERI , quĩ 
A la verite n'&tait pas du premier rang, mais dont 
le parentage était nombreux ; genie d'ailleurs ani- 


me juſqu'a Penthouſiaſme contre la . & 


d'une reſolution à toute Epreuye. A ceux. là fut joint 
le Signor DouRNIcO RAFTALLI; digne & ſavant 
Ecclefiaſtique , comme Prẽſident de Juſtice, capa- 
ble, par fa ſageſſe, de maintenir le bon ordre dans 
leur adminiſtration , & dont le caractère religieux 
pouvait tempèrer la violence de leurs mepris par des 
principes de confcience. 3 
Dans le commencement de ces troubles, les Gẽ- 
nois crfirent pouvoir ſoumettre les Corſes par leurs 
ſeules forces, ſans emprunter de ſecours, mais ſs 
trouvant bient6t abſolument incapables de le faire, 
va que les Corſes ſe fortifiaient de jour en jour, 
taillaient en pieces les petits renforts de troupes Ge. 
noiſes, fe pour voiaient d armes & de munitions de 
guerre; la Republique ſe vit dans la néceſſité de 
chercher une affiſtance dans PEtranger. 

Genes gadrefſa donc a 'Empereur CHARLES VI. 
qui envoia en Corfe des troupes auxiliaires, com- 
mandees par le General WAaCHTENDONCK. Elles 


harafſerent I'sle , mais ſans pouvoir la ſoumettre, 
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Elles eurent de continuelles rencontres avec les Cor- 
ſes, qui dans une ſeule action, en tuerent 1200. 
L'Empereur ſe determina alors à y envoyer une a 
mee. plus conſiderable d'Allemands, aiant a la tete 
te PRINCE DE WIRTZMBERG- Les Corſes n'etant 
pas en état de reſiſter a des forces {i {uperieures , 
mirent bas les armes, ſous condition d'un Traité 
avec les Genois , dont PEmpereur fe rendit garant. 
La Republique y ayant accede , les Corles con- 
{entirent A ce que les trois Chefs, avec le Signor 
A1TELL1, Chet d'une Pieve, & d'une grande in- 
fluence , ſe rendiſſent comme Otages a Genes , ou 
ils ſe rendirent en effet, ſans preſumer qu'il fut poſ- 
fible que Von penſat a violer la ſarete qui leur avait 
eté ſi folemnellement promiſe. Les Liguriens ce- 
pendant penchaient a les mettre a mort, & leur Mi- 
niſtre a Vienne en obtint preſque le conſentement 
de PEmpereur : mais le Prince de Wirtemberg , qui 
fut dans la ſuite tus à la bataille de Guaſftalla, Prin- 
ce d'un grand & genereux caractère, envoya un ex- 
pres a FEmpereur , pour lui repreſenter combien il 
ferait de tort a fa gloire, sil ſouffrait qu'on fit pe- 
rir des gens qui getaient remis d'eux-memes ſur la 
oi de {a Tacree protection; ce qui ayant ete forte- 
tement appuye par le grand Prince Eugene de Sa- 
ve, les inſtructions furent donnees a Genes pour 
que les Otages fuſſent relachess 

- Giafferi & Aitelli retournerent donc en Corſe; 
Ceccaldi paſſa en Eſpagne, où il mourut avec rang 
de Colonel. Rafalli fe rendit a Rome, ou il reſta 
juſques à un age fort avance. Alors il ſouhaita de 
finir ſes jours dans ſa patrie, où il vit encore tres- 
reſpects 0 3 


Le Traits formellement conclu entre les Corſes & 
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les Genois ayant ètè rompu par ces derniers, ne pro- 
duiſit qu'un court Armiſtice, & les hoſtilites recom- 
mencerent en 1734. que les Corſes reprirent les ar- 

Giafferi fut de nouveau eli General , & eut pour 
Collegue Giacinto Paoli, pere du General actuel. 
 GitacinTo PaolI était un Gentilhomme Corſe, 
de tres-bonne famille: mais ſon merite le diſtin- 
gnait beaucoup plus encore que {a naiſſance. Cetait, 
un homme ſavant, religieux & brave, capable de 
ſer vir tres-bien fa patrie dans les affaires politiques & 
dans la guerre. Ces Chefs eraient aſſiſtés par divers 
Prefidens de Juſtice qui furent Elfis ſueceſſivement. 
Les Genois avaient payé cher leurs avantages 
dans les premiers troubles. On affurait qu'il leur en 
coutait plus de 3 millions de Livres, outre les pre- 
ſens magnifiques qu'ils avaient fait au Prince de Vir. 
temberg & aux autres Generaus. | 
Le MaRqQuls D'ARGEexs appliquait plaifamment 
aux Genois la Fable Francaile du Jardinier qui s'. 
tant plaint à un Gentilhomme de ſon voiſinage, 
qu'un lievre venait chaque jour dans ſon jardin & 
mangeait ſes choux, pria le Gentilhomme d'avoir 
la complaiſance de venir Fen délivrer; le Seigneur 
y vint avec une groſſe meute, & une demi douzai- 
ne de Chaſſeurs, avec leſquels il fit plus de degat 


dans quelques minutes, que le lievre n'aurait pt en 


faire dans autant d'annèes; encore arri va. t. il par 


malheur , qu'apres une chaſſe penible , le lievre 


echappa par un trou & gagna les champs. Le Sei. 


gneur felicita le Jardinier d'etre delivre de ſon enne- 


mi, & lui conſeilla de boucher le tron (o). Ainſi 


%) Lettres Juives; Tettre 34. Voyez LA Fox TAINE 
Liv. IV. Fable 4, 
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Elles eurent de continuelles rencontres avec les Cor- 
ſes, qui dans une ſeule action, en tuerent 1200. 
L'Empereur ſe determina alors a y envoyer une a- 
mee. plus conſiderable d'Allemands, aiant a fa tete 
te PRINCE DE WIRTZMBERG- Les Corſes n'ttant 
pas en état de réſiſter a des forces {i {uperieures , 
mirent bas les armes, {ous condition d'un Traite 
avec les Genois, dont PEmpereur fe rendit garant. 
La Republique y ayant accede , les Corſes con- 
ſentirent A ce que les trois Chefs, avec le Signor 
AITELL1, Chet d'une Pieve, & d'une grande in- 
fluence, ſe rendiſſent comme Otages a Genes , ou 
ils ſe rendirent en effet, ſans preſumer qu'il fut poſ- 
fible que Von penſat a violer la ſuretẽ qui leur avait 
eté ſi ſolemnellement promiſe. Les Liguriens ce- 
pendant penchaient à les mettre à mort, & leur Mi- 
niſtre à Vienne en obtint preſque le conſentement 
de PEmpereur : mais le Prince de Mirtemberg, qui 
fut dans la ſuite tue a la bataille de Guaſtalla, Prin- 
ce d'un grand & genereux caractère, envoya un ex- 


- pres a PEmpereur, pour lui repreſenter combien il 


ferait de tort a {a gloire , il ſouffrait qu'on fit pe- 
rit des gens qui s'taient remis d'eux-memes ſur la 
foi' de {a Tacree protection; ce qui ayant ete forte- 
tement appuye par le grand Prince Eugene de Sa- 
e, les inſtructions furent donnees a Genes pour 
que les Otages fuſſent relaches. YO 
- Giafferi & Aitelli retournerent donc en Corſe; 
Ceccaldi paſſa en Eſpagne, ou il mourut avec rang 
de Colonel. Raffalli fe rendit a Rome, ou il reſta 


juſques à un age fort avance. Alors il ſouhaita de 


finir ſes jours dans fa patrie, où il vit encore tres- 
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les Genois ayant et rompu par ces derniers , ne pro- 
duiſit qu'un court Armiſtice, & les hoſtilit ès recom- 
mencerent en 1734. que les Corſes reprirent les ar- 
mes. a * 
Giafferi fut de nouveau eli General , & eut pour 
Collegue Giacinto Paoli, pere du General actuel. 

Glacixro PaoLL était un Gentilhomme Corſe, 
de tres-bonne famille: mais ſon merite le diſtin- 
21nait beaucoup plus encore que ſa naiſſance. C'etait, 
un homme ſavant, religieux & brave, capable de 
ſer vir tres- bien ſa patrie dans les affaires politiques & 
dans la guerre. Ces Chefs etaient aſſiſtés par divers 
Prefidens de Juſtice qui furent Els ſuccefſivement., 
Les Genois avaient payé cher leurs avantages 
dans les premiers troubles. On affurait qu'il leur en 
coutait plus de 3 millions de Livres , outre les pré- 
ſens magnifiques qu'ils avaient fait au Prince de Fr. 
temberg & aux autres Generaus. 0 | 
Le MaRqQuls D'ARGEeNs appliquait plaifamment 
aux Genois la Fable Francaile du Jardinier qui-$'e. 
tant plaint à un Gentilhomme de ſon voiſinage, 
qu'un lievre venait chaque jour dans ſon jardin & 
mangeait ſes choux, pria le Gentilhomme d'avoir 
la complaiſance de venir Ven delivrer ; le Seigneur 
y vint avec une groſſe meute , & une demi douzai- 
ne de Chaſſeurs, avec leſquels il fit plus de dégat 
dans quelques minutes, que le lievre waurait pt en 
faire dans autant d' années; encore arriva-t-il par 
malheur , qu'apres une chaſſe penible , le lievre 
echappa par un trou & gagna les champs. Le Sei- 
gneur felicita le Jardinier d'etre delivre de ſon enne- 
mi, & lui conſeilla de boucher le trou (o). Ainſi 
1 get ape th 
Xo) Lettres Juives, Lettre 34. Voyez La Fox TAE 
Liv. IV. Fable 4, 


62 14 T 

les Genois apres avoir beaucoup plus depenſe en 
troupes auxihaires , qu'ils ne pouvaient jamais tirer 
de la Corſe „eurent la mortification de ſe trouver 
au meme point ou ils etaient avant le ſecours. 

Genes fut donc dans le cas d'effiyer de nouveau 
ſes forces contre les Corſes; mais elle ne fit que 
montrer encore la faibleſſe & celle de ſa politique. El- 
le dechiit extremement par la de Pheureux etat dont 
elle avait joui, & de Vinfluence qu'elle avait autre- 
fois portée ſi loin: mais il faut l'avouer; Genes 
etait miſerablement gouvernee. On aſſure que la 
ville de Savone $'etant à diverſes fois rebellse, le 
Senat ayait delibere, gil ne devrait pas la detruire 
abſolument ? Surquoi un ſage Senateur de la Mai- 
Ton Doria ſe leva & dit, ,, Seigneurs , ſi celt la vos 
„ tre intention, vous n'avez qu'a leur envoyer un 
„Gouverneur, pareil aux deux derniets; vous 
„ ne ſauriez trouver d'expedient plus ſtr pour les 
2 ecraſer. | 


_ © Dans cette occaſion , les Corſes d&ploytrent com- 


me auparavant toute la conſtance de leur reſolution 
pour la belle cauſe de la liberté, Ils etajent tres. bien 
conduits, & remportèrent ſouvent Yavantage dans 
les diverſes rencontres qu' ils eurent avec les Genois. 
Loeur noble enthouſiaſme ſe ſoutint toujours mal- 
gre les malheureuſes diviſions qui regnaient entr'eux, 
toujours prets à repouſſer Pennemi , & formant par- 
tout dans Elsle des bandes intrepides , animees par 
exemple de leurs braves Chefs. 
Je dois faire mention ici du Comte Domenico Ri- 
varola. Sa famille Etait une branche de la maiſon 
des Roſſi de Parme ; une des plus illuſtres & des plus 
anciennes de Italie. Ses ancetres avaient abandon- 
ns le Fief de Rivarola dans le territoire de Mantouè, 
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durant les guerres entre PEmpereur & la Comteſſe 
Mathilde, & getaient Etablis dans PEtat de Genes, 
ou ils quitterent le nom de Roſſi, pour celui de Ri- 
varola. Cette famille s'y etait confiderablement ag- 
2 Dans le X Ve. fiecle, Francis Rivarola fut 

levé, à raiſon de ſes longs ſervices, a la dignits 
de Comte Palatin, par / Empereur Maxiuilien ; & 
des lors ce titre eſt toujours reſte dans la famille. Di- 
vers deſcendans de Rivarola getablirent en Eſpagne, 
en Sicile, & ſous la domination du Roi de Sar dai- 
gne; trois ſe fixerent en Corſe, Pun a Calvi, Pau- 
tre à Ajaccio, & un troiſteme a Baſtia. De ce der- 
nier deſcendait le Comte Domenico Rivarola, 

Ce Gentilhomme avait les terres de Chiaveri, ſur 
la riviere de Genes 3 conſiders comme ami de la Re- 
publique, elle lui confia le poſte de Commiſſaire de 
Balagna, honneur ſingulier pour un Corſe. 

Il travailla dans le mème tems a moienner un ac- 
cord raiſonnable entre les Corſes & les Genois; mais 
comme il fut ſans effet, & qu'il ſe convainquit que 
la Republique était determinee a perſeverer dans fa 
Tirannie, il embraſſa le parti des patriotes 3 & fut 
des lors toujours invariable dans {on zele patriotique 
you la grande cauſe de la liberté. Il quitta Plsle & 
e tranſporta a Livourne , pour pouvoir y negocier 
avec plus d aiſance, les interets de {a patrie dans le 
Continent. | * 

Les Genois confiſquerent auſſi-tôt ſes terres de 
Chiaveri; & comme il avait encore ſes terres d'O. 
letta en Corſe, il y fit paſſer ſa famille qu'il retira 
de Baſtia : mais {a conſtance fut bientot miſe a de 
nouvelles epreuves; car la meme année, fon fils 
Antonio qui etudiait a PAcademie de Sienne, reve. 
nant a la maiſon , pour y ramener —_ ſon fre 
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re 5 comme ils dẽpaſſaient Livourne dans un petit 
batiment Toſcan; avec paſſeport Anglais, ils fu- 
rent enleves par ordre de la Republique, transferes 
a Geènes, & renfermes dans les priſons. 

+ LaRepublique-ertt que ce ſerait un moyen ſar de 
detourner le Comte Domenico de continuer a $u- 
nir avec {es compatriotes, & lui fit offrir de le reta- 
blir dans ſes biens, de lui rendre ſes fils, & de le 
Faire General des troupes Corſes qui etaient a ſon 
ſervice, '$'il voulait y revenir : mais il rẽpondit avec 
autant de reſolution que de magnanimite 5 On ſera 
oblige de me rendre mes fils, malgre qu'on en ait; 
quant aux autres offres qui me ſont faites, je les 
eſtime comme un nꝛant; en coniparaiſon du juſte en- 
gagement dans lequel je ſuis entre, & daus lequel je 
perſevererat tant que je viurai (o). Des traits pa- 
reils de patriotiſme mèt itent d'etre tapportés; les 
Annales de Corſe en fourniſſent nombre d'exemples. 
Lorſque les troupes Autrichiennes entrerent a Ge- 
nes, les jeunes Comtes Rivarola furent mis en li- 
berte ; le Comte Antonio, qui eſt Paine, & mon 
treès-bon ami, eſt Major au ſervice du Roi de Sar- 
daigne & Conſul General pour S. M. en Toſcane; 
Je Comte Nicolas eſt à Oletta en Corſe: mais il eſt 
d'une conſtitution 11 delicate qu'il ne peut ſervir {a 
patrie comme il le deſirerait, Ces deux freres ont le 
genie & le caractere de leur pere. 

Le Comte Domenico Rivarola obtint un Regiment 
au ſervice de Sardaigne; & ſon influence a Turin eſt 
telle qu'il eur ere en ètat de procurer la delivrance de 


(o) 7. mie; fglinoli me li daranno à lor diſpetto e e tutte 
te altre offerte le ſtimo un nulla a paragone dal giuſto imp e- 
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{on pays, ſans le credit de la Maiſon de Matra en 
Corle , qui etait attachee à la Republique , & qui 
avait un grand interet a former dans Þlsle un parti 
conſidèrable. 

Dans le tems dont je parle, „on faiſairt la guerre 
en Corſe avec chaleur. Quelquetois on S attendait 
que le Roi d'Eſpagae fe declarerait d'un ou d autre 
cot: mais ce Prince ne voulait pas prendre parti a 
la querelle „&  vraiſemblablement parce qu'il pre- 
voiait qu'elle le mettrait en pecil den avoir une avec 
la France. 

Tandis que les Gënois & les Corſes ètaient ade. 
ment aux priſes, & que les politiques de FEurope 
gepuilaient en conjectures , il ſurvint une circonſ- 
tance extraordinaire qui etonna tout le public; ce 
fut Papparition de Theodore dont Thiſtoire ivgolicre 
a fait tant de bruit. 

Les relations qui ont couru ſur ſon compte aiant 
ete (i diverſes & ſi incertaines, Jai pris tous les ſoins 
poſſibles pour mien inſtruite, & ai eu beaucoup 
de peine a obtenir Vexacte connaiſſance que je vais 
en donner & qui jeſpere fera plaiſir à mes lecteurs. 

Thropong Baron Neubof, dans la Comte de 
La Marck en Weſtphalie, fut le perſonnage qui aſ- 
pira a la Souverainete de Corſe. Il avait recu fon 
education au ſervice de la France; il paſſa de-la en 
Elpagne, ou il recut quelques marques d'attention 
du Duc de Riperda & du Cardinal Alberoni: mais 

cẽtant d'un naturel extremement inconſtant & hom- 
me a projet, il quitta PEſpagne , & entreprit un 
voyage en Italie, en Angleterre & en Hollande, 
cherchant toujours quelque nouvelle avanture. Il 
avait fxe ſon attention {ur la Corle, & forma le 
plan de s en faire Roi, 
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Il avait de Yhabilete & de Fadreſſe, & après $'8- 
tre bien mis au fait de tout ce qui concernait cette 
Isle, il ſe rendit a Tunis, où il decouvrit des mo- 
yens de ſe procurer des armes & de Pargent, & de 
Ja il vint a Livourne, d'où il ecrivit une lettre aux 
chefs Corſes, Giafferi & Paoli, par laquelle il offrait 
A la nation des ſecours conſiderables, fi elle voulait 
Pelire pour ſon Souverain. Cette lettre était adreſ- 
ſee au Comte Domenico Rivarola, qui était em- 
ploye comme Plenipotentiaire Corſe en Toſcane; & 
qui repondit, que ſi Theodore etait en etat de tenir 
ce qu'il promettait aux Corſes, ceux-ci Veliraient 
volontiers pour leur Roi. * | 

La deſſus fans perdre du tems, Theodore mit 3 
la voile, & aborda a Tavagna, au printems de 
1739. | C'etait-un homme d'une riche taille & d'une 
figure majeſtueuſe; habit Turc qu'il portait ajou- 
tait encore à la dignite de ſon maintien. Il avait peu 
de ſuite avec lui; ſes faqons étaient ſi engageantes, 
& es offres ſi plauſibles, qu'il fut proclame Roi de 
Corſe avant que les dépsches du Comte Rivarola 
fuſſent arrivees, pour informer les Chefs des termes 
dans leſquels il en ẽtait avec lui. Le Baron apportait 
environ mille Sequins de Tunis, outre quelques 
armes & munitions. Il faiſait de magnifiques pro- 
meſſes d'une aſſiſtance etrangere, enſorte que les 
Corſes, enchantes de cette perſpective, donnerent 
aiſement leur confiance a ſes projets, d' autant plus 
qu'ils ne courraient pas grand tiſque à lui donner le 

titre de Roi , pouvant toujours reſtraindre ſon au- 
torité. pen ne | | 

- Theodore prit donc toutes les marques exterieu- 

res de {a dignite Royale, il eut ſes gardes & ſes Of- 
ficiers d'Etat. Il confecait des titres d honneur y 
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Failait battre monnoye d'argent & de cuivre; tres 
peu a la verite de la premiere, dont on aurait peine 
aujourd'hui a trouver des pieces. Jen ai une de cui- 
vre, a ſon coin, on on lit d'un cdte T. R. (Theodo- 
re Roi) avec deux rameaux croiſes , & autour cet. 
te inſcription : Pro bono publico Re. Co. (pour le 
bien public du Royaume de Corſe.) Au revers eſt 
la marque de la valeur de la piece, Cinque ſoldi 
( cinq ſols.) On eut une telle curioſité dans toute 
Europe, que celle d'argent était achetee juſques a 
quatre Sequins la piéce. Et lorſque la monnoye 
reelle fut epuilee, on la contrefit a Naples, com- 
me on faiſait Pantique z celle-ci fut encore vendue 
à un tres haut prix, & gardee ſoigneuſement dans 
les cabinets des curieux. 

Theodore $'occupa auſſi-t6t 3 bloquer les places 
fortifices des Genois 5 tanto6t il formait un fiege & 
tant0t un autre; ayant toujours un teleſcope à la 
main, comme pour decouvrir $'il n'appercevrait 
point en mer le ſecours qu'il difait attendre a tous 
momens. Il uſait d'un autre artifice , qui était de 
faire de gros paquets , qui lui venaient {ans ceſſe du 
continent, & qu'il diſait tre de divers Souverains 
de l'Europe, qui reconnaiſſaient ſon autorite , & 
qui le traitaient ami, 

Les Genois n'etaient pas peu conſternes de cette 
avanture inattendue ; ils publierent un violent ma- 
nifeſte contre Theodore , qu' ils traitaient avec le 
plus grand mepris ; mais en meme tems, ils mon- 
traient qu' ils en etaient veritablement allarmes. Theo- 
dore repliqua par un manifeſte, avec tout le calme 
& toute la dignits d'un Monarque , marquant beau- 
coup dindifference pour le traitement injurieux de 
la Republique , & paraiſſant tres-affermi dans Vel- 
perance de vaincre, aa 
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Le Miniſtre Genois a- Londres fit les plus fortes 
repreſentations contre les Corſes; & le 24. Juillet 
1736. la Reine regente-de la Grande-Bretagne fit 
faire une proclamation ſolemnelle par laquelle il etait 
deftendu a tous les ſujets de 8. Maj. de fournir aucu- 
ne proviſion ni alli{tince aux mecontens de la Corle. 
_ Theodore s'appercevant au bout de huit mois de 
ſejour dans Fifle que le peuple commencait a ſe re- 
froidir a {on _egard, & qu'il n'agiſſait plus avec le 
meme empreſſement pour ſes intérèts, ſe determina 
prudemment a s'en-retirer pour quelque tems, & a 
tenter dans le continent une meilleure fortune. Dans 
ce deſſein il laiſſa un plan d' adminiſtration qui devait 
etre ſuivi pendant ſon abſence, & quitta la Corſe 
au mois de Novembre. | 

Il paſſa en Hollande, on il fut aſſeʒ heureux pour 
trouver un grand credit aupres de pluſieurs riches 
- negocians,, & ſur. tout aupres des Juifs qui lui con- 
ferent de Partillerie , des munitions & d'autres pro- 
viſions pour une valeur tres conſidèrable, le tout 
fut embarque ſous la conduite d'un Sup ercargo. 
Avec cela il retourna en Corſe en 1739, & en arri- 
vant il fit mourir le Supercargo , pour éviter Pin- 
convenient des queſtions qu'on pourrait lui faire. 

En ce tems la la Fragce , comme on le verra dans 
la ſuite, avait acquis un tel pouvoir dans Pl{le , 
que quoique Theodore fe fut rendu recommandable 
par les ſecours qu'il avait apportes pour la guerre, 
il n'ola y avanturer fa perſonne; les Genois ayant 
mis {a tete à un tres haut prix. II prefera d'aban- 
donner le töne, & de ſacrifier {es vues ambitieu- 
ſes a ſa ſarete ; donnant par là un exemple du 
point de grandeur auquel peut patvenir un genie 
Eleve: & entreprenant; car ſi Theodore eut eu un 
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peu plus de bonheur & de prudence, & lui & ſes 
deſcendans euſſent ports la couronne de Corſe, avec 
le titre glorieux de Liberateur de PIſle. 

On a dit ſouyent que Theodore ecait ſoutenu ſe- 
crettement\ par quelques Puiſſances de Europe; 
mais par tout ce que j'ai pù en apprendre, ce bruit 
n'avait aucun fondement. Il eſt rare a la verite 
qu'un ſimple Gentilhomme $'embarque ſur ſon pro- 
pre fond dans une entrepriſe de cette nature; mais, 
pour dire vrai, Theodore était un homme tres ſin- 
gulier, & il fut ſi agité par le changement de ſa 
fortune qu'il perdit le ſentiment le plus ordinaire 
aux hommes, & ne vit plus les objets que comme 
un fou, un homme yvre ou en fièvre peut les voir. 
Il n'avait rien a perdre & tout a gagner; {on plan 
etait d amuſer les Corſes par Veſperance d'un ſecours 
Erranger , & par la force de cette eſperance , de les 
mener en avant. Ce projet eut pù reuthr, auquel 
cas il aurait pu dire aux Corſes, que les etrangers 
n'auraient pas manque de les aider $'il eut ere në- 
ceflaire 3 mais quiils getaient' conduits de facon # 
wavoir pas beſoin de ſecours: & Sil eut ètè heu- 
reux il n' eut peut-etre pas eu de peine a en obtenir 
de quelques Puiſſances. | 

Aujourd'hui les Corſes parlent d'une maniere 
bien differente de Theodore : quelques-uns d' eux 
qui avaient le plus de foi en {es beaux diſcours , “G 
levent juſques aux nues, pour faire honneur a leur 
propre jugement : D'autres qui le regardaient com- 
me un impoſteur, & qui wavaient point ete fince- 
rement de ſon parti, le repreſentaient comme un 
Roi de halle ou de canaille ; mais les connaifſeurs , 
& les plus judicieux, le General meme, le voient 
dans un point de vue plus moders ; ils avouent que 
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c'tait un grand ſervice à rendre que de ranimer Veſ- 
prit de la nation, qui apres pluſieurs annees d'une 
guerre ſoutenue avec conſtance ; commencait a sen 
laſſer, lorſque Theodore vint relever leur courage 
& rallumer le feu facre de la liberte. 

Ceux-la fentirent , à la verite, Vefpece de ridi- 
cule que ſon malheureux ſort répandait ſur la na- 
tion; lorſqu'on voyait , leur Roi confine dans les 
priſons de Londres, comme l'ẽtait Pinfortune Theo- 
dore, qui apres avoir Eprouve les viciflitudes les 
plus bizares de la fortune; & prefers de finir ſes 
jours dans notre Iſle, qu'il enviſageait comme un 
ſejour libre ſe trouvait -r6duit a tat miſerable 
de priſonnier pour ſes dettes. | 

Mr. Horace Walpole Sinterefla genereuſement 
pour Theodore ; il repandit dans le public un m6. 
moire , écrit avec beaucoup d'agtèment & d'eſprit , 
pour ſolliciter une contribution en faveur du Mo- 
narque malheureux , qui devait ètre remife a Mr. 
Robert _ „ libraite , comme Seigneur Haut. 
Threſorier. Cette cottiſation rendit une aflts groſſe 
Jomme, qui ſervit à le tirer de priſon. Mr. Wal. 
pole a en main Pacte original par lequel Theodore 
donnait fon Royaume de Corfe en hypotheque & 
ſes creanciers, ſcelè du grand ſceau de ce Royaume. 

Mr. Walpole me dit qu'il avait eu la curioſité de 
voir le Roi Theodore 5 & que pour cet effet on Etait 
convenu qu'il ſe rendrait chez une Dame de ſa con- 
najfſance's mais ſoit que cela vint d'accablement ou 
d'orgueil, il n'ouvrit jamais la bouche. | 
le preſume qu'il etait ſi abbattu & ſi chagrin de ſa 
mauvaiſe fortune qu'il était devenu ſombre & in- 
different pour tout. Il mourut bientòt apres ſa ſor- 
tie de priſon , & fut enſéveli dans le cimetiere de 
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Teégliſe de Ste. Anne de Weſtminſter , on on lui éri- 
gea un monument tres ſimple & ſans ornement, ſur 
lequel on lit cette inſcription , dont voici le texte & 
Vexplication. | 
Near this place, is interred -4 
Theodore King of Corſica ; WC 
Mo died in this Parish; Dec. II. 1756. 
Immediately after Leaving | 
The King's bench priſon, 
By the benefit of the AF of inſolvency : 
in Conſequence of wich 
He regiſiered his Kingdom of Corſica 
For the uſe of his Creditors. 
The Grave Great teacher, to a level brings, 
Heroes , and beggars , Galley-Slave, and Rings g 
But Theodore, this moral learn'd, Cer dead: 
Fate pos d its leſſon on his living head. 
Beſtom d a Kingdom, and denye d him bread. 


Pres de cette place eſt enſeveli 
Théodore, Roi de Corle 

Qui mourüũt dans cette paroiſſe le 1 1. Dec. 1756. 
Immediatement apres ètre ſorti des priſons du bane 

du Roi, 
Par le benefice de Pate d'inſolvabilits ; En conſé- 

quence de quoi | | 
Il a affectè ſon Royaume de Corſe ſur les Regiſtres 4 


Pour la ſureté de ſes Creanciers. 


» Le tombeau eſt un grand maitrez il met au me- 
v me niveau les Heros & les mandians, les for- 
„ Gats de galere & les Rois. Mais Theodore fut inſ- 
»» fruit avant fa mort de cette importante verite. 


Le Deſtin grava ſes legons fur ſa tete vivante ; il 
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„ lui donna un Royaume, & bientot apres il lui 
„ refuſa du pain. „ ? 

Revenons aux affaires de Iſle. Les Genois im- 
patiens de reprimer la rebellion naiſſante, prirent 
en 1734. a leur ſolde quelques Suifles , ou Griſons, 
qui Etant accoutumes au {ol raboteux de leur pa- 
trie, furent juges propres a etre employes dans les 
montagnes de Corſe; mais ces ſoldats ne trouve- 
rent rien moins que facile de penetrer dans ces ter- 
rains montueux, ov les naturels du pays faiſaient 
continuellement feu ſur eux, & avaient une infini- 
te de routes ſecrettes pour leur echapper. Ils vi- 
rent bientot qu'ils avaient fait un mauvais marchè, 
& qu'ils donnaient trop de {ang aux Genois pour 
leur argent. | | 

Genes eut alors recours aux moyens deſeſperes 
de Marius & de Sylla. Elle fit publier Pimpuaite 
pour les aſſaſſins & les proſcrits de tout ordre & de 
toute condition, qui voudraient combattre en Cor- 
ſe pour la Republique. Les voleuts & les aſſaſſins 
de Genes ne faifajent pas une ſi petite partie de {on 
peuple. Ges ſcelerats vinrent en foule de tous les 
cotes', & Pon en forma douze compagnies, qui 
furent jointes aux Suiſſes & aux Griſons. 
On eroira ſans peine qu'une troupe infame & 
venale de criminels abandonnes , ne pouvait etre 
oppolee avec ſucces a une armee de braves cito- 
yens , qui dans la grande cauſe de la liberté com- 
battajent pour tout ce qu'ils avaient de plus cher. 

Mais la France qui a toujours eu Pail ſur cette 
Iſle, commencait a apprehender que les Corſes ne 
Saffranchiſſent tout à fait du joug de Genes, au- 
quel cas ils aurajent forme un Etat libre, qui ferait 
ou protege par jalouſie par d'autres * 
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Europe, ou ſe ſoumettrait de lui-meme à quelque 
grande nation. La France reſvlut donc de les forcer 
a rentrer {ous la domination des Genois, vii que 
par des negociations ſoutenues avec cette Republi- 
que, elle avait pris un tel aſcendant fur elle; qu' el- 
le ètait en état de lui preſcrire, lorſqu'il lui plai- 
rait, ce qui convenait a ſes intèrèts. 

On fit done un traite a Verſailles , par lequel S. 
Maj. Tres-Chrctienne s'engageait à reduire les Cor- 
ſes a Vobeiffance, & il fut concu avec tant d'adreſſe 
qu'il parfir etre fait a Pinſtante ſollicitation des Gé- 
nois ; quoique dans la verite, la Republique eut 
trop recemment eprouve le danger d'appeller a ſon 
ſecours une grande Puifſance ; pour ſouhaiter de 
revenir a un tel expeaient, 

Au mois de Mars 1738. le Comte de Boiſſieux fut 
envoye en Corſe avec un detachement de troupes 
Francaiſes. Ce General était un bon Officier, mais 
peu propre à une grande entrepriſe. Il erait appuye 
dans cette expedition par Mr. de Contades , depuis - 
Marechal de France, qui commandait Parmee Fran- 
caiſe a la bataille de Minden. On debuta par diver- 
ſes conferences avec les Chefs des, Corfes Giafferi & 
Paoli, auxquels fut aſſociè Luca di Urneno, d'une 
branche collaterale de la grande maiſon dont Sam- 
piero di Baſlelica était le chef; mais Monſieur de 
Boiſſieux trouvant les Corſes peu dilpoſes a le ſou- 
mettre à leurs anciens oppreſſeurs, rompit la nẽgo- 
ciation, & commenca les hottilités. 

Le peuple de Corſe repreſenta a Sa Maj. Tres- 
Chretienne par un memoire des plus touchants, qui 
contenait avec beaucoup de detail Penumeration de 
les anciens griefs, que comme ci. devant la France 
lui avait accorde fa protection, il encore 
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qu'elle ne voudrait pas les contraindre a s abandon- 
ner a la Tirannie la plus odieuſe. A ce memoire 
Etaient joints quelques articles tendans a un acco- 
modement que ce peuple ſoumettait a la determina- 
tion du Roi. 

Ces articles furent juges trop fiers pour un peu- 
ple qui ſe trouvait dans une telle ſituation ; & la 
France donna fon approbation a ceux qui furent 
preſente par les Genois, de forte qu'il ne put en re- 


ſulter aucun accomodement. Ciafferi & Paoli pu- 


blièrent un Manifeſte tres anime , qu'ils repandi- 
rent parmi leurs compatriotes , en le concluant par 
la genereuſe reſolution de Jupas MaccaBEe 3 11 
vaut mieux que nous mourions en bataille, que de 
voir les maux de notre nation (p). 

Nr. de Boiſſieux fit beaucoup de mal aux Corles 
car quoique ſes operations fuſſent lentes, elles fu- 
rent tres bien conduites : i] eut meme recours a une 
ruſe qui lui reuffit ; ce fut d'habiller une partie de 
ſes troupes preciſement comme celles du pays; & 
par ce ſtratageme , il en dẽtruiſit une multitude , & 
jetta la plus grande confuſion & le plus grand dè ſor- 
dre parmi les Corſes; d'autant plus que juſques a ce 
que les partis , qui paraiſſaient dans les bois ou ſur 
les montagnes , fuſſent pres les uns des autres, ils 
ne pouvaient etre ſùrs s'ils &taient amis ou enne- 
mis. Cependant on envoiait de nouvelles troupes 
de France; mais les vaiſſeaux de tranſport ayant 
ẽtè pris d'une violente tourmente, pluſieurs furent 
Jettes & briſes ſur les cotes de Corſe, Les patriotes 
firent beaucoup de ſoldats priſonniers, & ſe ſaiſi- 
rent de leurs armes. Mr. de Boiſſieux ne vecut pas 


(t) I. Maccabde , Chap. III. 1. 59. 
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aſſẽs pour voir le ſucces de ſes operations. Il tomba 
malade à Baſtia , on il mourut en Février 1739. 

Les Genois enfles des ſucces de la France contre 
les Corſes, publicrent un long Memoire dont le 
debut etait veritablement comique. La douceur& la 
„modèration avec laquelle la Republique gonverne 
{es peuples eſt ſi. bien connue de tout le monde, de 
„meme que la bonte & l'affection avec laquelle elle 
»a toujours regarde les Corſes, que &c.” Ils crfirent 
reellement que ce jargon pourait paſſer en Europe, 
comme (1 c'eut ete une verite (9). er 

Les Corſes de leur cote , ſoutenus par la bonts 
de leur cauſe, demeuraient inèbranlables, fans vou- 
loir ſe preter à rien: mais les ennemis avaient une 
telle ſuperiorits de forces qu'il était impoſſible de 
leur refiſter. 3 

En Mars 1739, la France envoya en Corſe le 
Marquis de Maillebois, propre a tous égards pour 
une telle expedition , Officier d'une grande intelli- 
gence, & d'une activitè peu commune. Il vit que 
les Corſes n'avaient fait pour ainſi dire, que ſe 
jouer avec Gènes; que meme les Francais n'avaient 
pas agi contr'eux avec afſez de vigueur: il en con- 
clut qu'il Etait necefſaire de frapper un coup capable. 
de faire une grande impreſſion {ur ces vaillans In- 
{ulaires , accoutumes depuis fi longtems aux ſcenes 
ſanglantes. Son Maitre lui ayant commis la charge 
de dompter ce peuple, il réſolut ſerieuſement de 
Texécuter. | 

Tout fut prepare pour cette entrepriſe, pour la- 
quelle il avait à ſes ordres 16 Bataillons des meil- 
leures troupes de France, outre quelques arquebu- 


Q) Jaussm Tom. I. pag. 358. 
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ſiers, & des Bèarnais experts a grimper les monts; 
Ayant forme deux grands corps, & divers petits 
detachemens , tous complettement fournis de mu- 
nitions & de tout le neceffaire, il penetra dans bin- 
terieur du pays le plus recule , pendant que ſes gre- 
nadiers conduiſaient du gros canon au travers des 
paſſages les plus difficiles. Il fit couper par tout les 
grains, les vignes & les oliviers, mit en feu tous 
les villages , & ſema la terreur & la déſolation dans 
tous les quartiers. II fit pendre nombre de Moines 
& autres qui avaient été les plus Echauffes pour la 
revolte, & fit publier en meme tems, partout ou 
il paſſa, en termes precis , la Capitulation qu'il leur 
offrait, & qui etait veritablement le meilleur parti 
A prendre au milieu d'une telle deſtruction. En 
mettant à part le peu de generoſite d'un procede 
ſemblable, dans une cauſe pareille, on ne peut 
qu' admirer Phabilete martiale de Mr. de Maillebois. 
Nous avons vii que Theodore n'oſa pas debar. 
quer dans PIſte ; le ſecours qu'il laiſſa ne pouvait 
etre d'un grand effet. Une boucherie (i terrible, & 
a laquelle on n'etait point prepare , jointe aux me- 
naces d'une vengeance plus terrible encore, de la 
part d'une nation aufh formidable pour eux que la 
Nee. obligea les Corſes a rendre les armes, a 
la fin de la campagne de 1739, qui fut des plus 
chaudes. Sur ces armes, il s' en trouva un millier a 
la marque des Genois ; la Republique les reclama, 
& cette circonſtance leur fit peu d'honneur. Les 
Generaux Giafferi & Paoli quitterent Iſle, & ſe 
retirerent a Naples, ou ils furent tous deux faits 
Colonels, grade dont ils jouirent juſqu'à leur mort. 
Il reſtait toujours quelques patriotes enthouſial- 
tes, qui ſe cachaient dans Jes parties les plus ſan- 
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vages de P'Iſle; mais tous furent reduits avant la 
fin de Pannee 1740, de mème qu'un petit parti de 
determines conduit par le jeune Baron de Neuhof, 
neveu de Theodore, qui echappa longtems a tou- 
tes les diligences du Commandant Francais. II ſe 
rendit enfin, a condition que lui & ſes partilans ſe. 
raient debarques en toute ſùreté fur le Continent 
ce qui fut fidellement execute. | 

De cette facon, la Corſe fut entiẽrement conqui- 
ſe par les armes de la France; ce dont les Genois 
parurent auſſi glorieux, que fi elle Veut été par 
leurs exploits. Ils firent des propoſitions a Mr. de 
Maillebois tendant a maintenir Iſle dans un per- 
petuel repos. Ces propoſitions oat ete conlervees 
ou Mr. Jauſſin (r); & elles ſont telles qu'un Etat 

evrait en ètre confus. Entre pluſieurs articles bar- 
bares, il y en a un entr' autres, ou, Pon propoſait de 
tranſporter une partie conſiderable” des habitans, 
de les remettre au Roi de France, pour en peupler 
ſes Colonies les plus eloignees. Pouvait-on imagi- 
ner des meſures plus dures & plus abſurdes que cel- 
le-la? Jauſſin eſt determine partiſan de Genes; 
Dans la totalité de ſes deux volumes, il ne laiſſe 
pas eEchaper une etincelle de goùt pour la liberte , & 
ne parait pas etre entre le moins du monde dans les 
motifs qui avaient porte les Corſes a combattre ar- 
demment pour elle : cependant en raportant cette 
propolition , il ne peut sempècher de dire; II 
»{emblait par la qu'ils auraient ètéè contens d'ètre 
»Souverains des ſeuls rochers de Corſe ſans ſujets (s). 
. La France ſe trouvant occupee d' objets plus im- 
portans que la Corſe, ou que les interets des Ge. 


(r) Javsun Tom. I. pag. 4643. (=) Ibid. pag. 481. ; 
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nois „ne donna pas longtems ſon attention au ſort 
de cette Iſle. Toute ! Europe était alors en fermen- 
tation, de ſorte qu'elle jugea convenable de retirer 
les troupes qui ctaient en Corſe. Eiles la quitterent à 
la fin de 17415 la laiſſant parfaitement loumiſe & 
tranquille ; c ẽtait à peu pres dans le ſens que le di- 
fait des Romains Pancien Chef des Ecoſſais nommé 
Calgacus dans ſon Difeours ſur la montagne de 
Grampian 5 Ii diſent qu'ils donnent la paix d un 
pays , quand ils en font une ſolitude (z). 

Les Francais connailſaient trop bien les Corſes , 
pour croire qu'ils fe ſoumiſſent aux Genois , lorſ= 
qu'on les laiſſerait a eux-memes. L'evenement le 
juſtifia; car a peine-les Francais furent partis , que 
les Corſes ſe remirent en mouvement avec autant de 
VIvacite que jamais, Pluſieurs de leurs compatriotes 

ui Eraient établis en diverſes villes de Italie, ſe 
ournirent d'armes , & comme ils Payaient fait pre- 
cedemment , ils en prirent une grande quantite des 
Genois, Tel qu'un arc puiſſant qui ayant ets long- 
tems debande , reprend tout ſon reſſort, les Cor- 
ſes longtems opprimes, parurent ſe relever avec 
une nouvelle vigueur. Hommes, femmes & enfans 
ſemblaient prendre les memes engagemens ; de tres 
jeunes garcons allaient en campagne, & meme 
quelques-unes de leurs femmes, comme celles de 
Sparte, montrerent leur valeur dans les combats. 
Pluſicurs de leurs Religieux s'armërent & comme 
fi une inſpiration generale les eut animes , tous 
avaient Ja meme ardeur contre le Tiran. 

Gaffori & Matra obtinrent alors le Gouverne- 
ment de Corſe, ſous le titre de Protecteurs du Ro- 


(i) Us; ſolitudinem faciunt „ pacem appellant. T de 
vit. agric. Cap. 30. 
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yaume.Gaffori etait un homme dont les talens etaient 
diſtingues : fon Eloquence etait remarquable , & 
les Corſes parlent toujours avec admiration des ha- 
rangues qu'il leur adreſſait. Il apprit un jour qu'une 
bande d'aſſaſſins etait venue, & ſe preparait a le 
tuer. Il ſortit & alla a leur rencontre avec une ſere- 
nite & une dignite qui les etonna. Il les pria ſeule- 
ment de Fecouter un moment, & leur fit une pein- 
ture (i patherique des malheurs de la Corſe; il leur 
inſpira meme une telle indignation contre les opreſ- 
ſeurs, que les affaſſins ſe jetterent a ſes pieds, lui 
demanderent pardon, & ſe rangerent a Vinſtans 
ſous ſa banniere. 

Les Genois étant en poſſeſſion du Chiteau de 
Corte, ils y etaient tres vivement atlieges par les 
Corſes, commandes par Gaffori. Par une etrange 
meprile , il arriva que la nourrice qui prenait ſoin 
du fils ainé de Gaffori &'egara en ſe promenant, a 
une petite diſtance du camp. Les Genois Pappercu- 
rent & firent une ſortie ſubite, fe ſaiſirent de In 
nourrice- & de Venfant qu'ils emmenerent dans le 
Chateau: Le General montra avec beaucoup de de. 
cence Vinteret qu'il prenait a cet accident, qui exci. 
ta un murmure dans toute Parmee. Les Genois cru. 
rent pouvoir @tre maitres des Conditions, ayant | 
entre les mains un gage qui lui etait ſi precieux. 
Lorſqu'il avanca pour faire jouer {on artillerie , ils 
Eleverent ſon fils en l'air, preciſement au- deſſus de 
la partie du Chateau contre laquelle le canon por. 
taitz les Corſes Sarreterent & parlaient de le reti- 
rer: mais Gaffori , qui avec la reſolution d'un Ro- 
main, ſe mit a leur tète, ordonna de continuer le 
feu. Heureuſement ſa fermete ne fut pas punie par 
la perte de ſon fils qui echapa + Fw Paileplai- 
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fir de connaitre ce jeune Gentilhomme , qui a he. 
rite de la place de ſon pere , & de qui je tiens cette 
hiſtoire, d'ailleurs tres connue, qui lui fait autant 
dehonneur; je la tiens meme de gens qui 'atteſtaient 
{ans y avoir le moindre interet. 

Matra, Vautre General ou Protecteur, était tou- 
jours ſuſpect comme s'il eut favoriſe ſegrettement 
les vues des Genois, & qu'il eut été plutòt un fau- 
teur de diviſions qu'un patron de la liberté. Il eſt 
ſar que le grand malheur des Corſes était leur peu 

| Funion, ce qui Eteit cauſe que les animoſitẽs parti- 
„ - <eulicres attiraient beaucoup leur attention, & de- 
„ tournait leur zele des interets de la grande cauſe. 
| En 1745. le Comte Domenico Rivarola arriva à 

T Baſtia, avec quelques vaiſſeaux de guerre Anglais. 
La Grande-Bretagne avait fait defenſe a ſes ſujets 
de donner aucune aſſiſtance aux Corſes; mais par 
une ſuite des variations aſſez ordinaires au {y{teme 
politique, elle conſentit à envoyer quelques vail- 
eaux contre les Génois; non comme delle: mème, 
mais pour complaire au Roi de Sardaigne, qui avait 
pris extremement a cœur la cauſe des Corles. Ces 
vaiſſeaux bombarderent Baſtia & San Fiorenzo, & 
ces deux places leur furent remiſes. Jamais la va- 
leur Anglaiſe, ni le grand ſervice que nous leur ren- 
dimes ne ſeront oublics par ces braves Inſulaires. 
Le Comte de Rivarola fut proclame Genecalifſi- 
me du Royaume. Gaffori & Matra n'etaient pas 
prelens a cette election , & mirent tout en ceuvre 
pour s' oppoſer. Ce ne fut plus que des animoſites 
cruelles & des diſſentions, & les Anglais en parti- 
rent avec |idee que ce peuple était encore a demi 
barbare. Les informations que nous avons pù pren- 
dre & donner cet cgard n'ont pas ſuffi pour de. 
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truire ces facheuſes impreſſions qui continuent en- 
core, & n'ont eu que trop dinflueace ea Angleterre. 

Rivarola, Gaffori & Matra, ayant repris dans la 
ſuite des ſentimens plus moderes les uns pour les au- 
tres, les affaires en ailerent un peu mieux; cepen- 
dant les Genois ne furent pas longtems a recouvrer 
Baſtia & San.-Fiorenzo. 

En 1746. les Corſes envoyerent deux Dcputes 
avec des propolitions au Comte de Briltol , alors 
Ambaſſadeur de Sa Maj. Britannique # a la Cour de 
Turin. Lintention de ce projet ecait que la Corſe 
ſe mit entièrement & par {on propre choix ſous la 
protection de la Grande. Brétagne. Les Deputes at- 
tendirent à Turin juſqua ce que Mylord Briſtol eut 
regu reponle du Miniſtere de Londres, qui leur en 
fit temoigner fon. contentement, elperant que les 
Corſes conſerveraient les memes diſpolzrions 5 mais 
ajoutant que ce n 'crait pas alors le 90s, d'en vert 4 
un traité. 

Le Comte men Rivarola j jugeant qu'il Pour 
rait etre d'une plus grande utilite à {a; -patrie, en sen 
eloignant, retourna à Turin, ou il entretint con{- 
tamment les gracieuſes intentions de Sa Maj. e Roi 
de Sardaigne pour la Corſe, II mourut en Avril 
1748. avec rang de Collonel , laiſſant apres lui la 
reputation &honnete homme & de zele patriote. 

La meme annee & le meme mois, le vaiſſeau An- 
glais, le Naſſau, commande par le Capitaine Hol- 
comb , avec quelques batimens de tranſports, de- 
barquerent en Corſe deux bataillons, un des trou- 
pas du Roi de Sardaigne, & un de oelles d' Autriche, 
pour donner ſecours aux Corſes; mais la paix gene- 
rale stant conclue a Aix la Chapelle, les Etats 
etrangers ne purent plus sen mgler , & des 1a les 
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Corſes & les Genois furent laifſes a eux - memes, 
Mylord Hailes a dans fa belle collection de ma- 
nuſcripts hiſtoriques , deux pieces relatives à la Cor- 
ſe, Pune eſt intitulee : Information de Þ Etat dans 
lequel ſe trouve la Corſe, & de ce qu'il faudrait pour 
la delivrer de Peſclavage du Gouvernement Genois , 
traduit de Vicalien du Comte Domenico Rivarola. 
Lautre eſt une relation de Ietat de la Corſe , en ori- 
ginal Italien, faite par un homme qui parait tres 
inſtruit ſur ce fujet. Ces deux ouvrages prouvent 
également les avantages que ticerait une Puiſſance 
maritime de alliance avec la Corſe. Ils fur ent com- 
muniques par Mr. Carret de Gorregne au General 
Wentword, Ambaſſadeur de la Grande-Bretagne 
A Tutin; & je crois qu'ils ont beaucoup contribue 
x diſpoſer le Roi de Sardaigne & la Cour d' Angle- 
terre en faveur des Corſes. e 
> Matra entra au ſervice de Piemont vers la fin de 
Yan 1748. laiſſant Gaffori ſeul General de 'Ifle. La 
guerre & les actes d'une valeur intrepide continue- 
rent juſques en 1753. que Gaffori fut afſaſfine de la 
main d'un meurtrier entretenu par la Republique, 
Ceft*du moins un fait certain que quelques-uns de 
ces ſtelerats ont toujours une chetive penſion pour 
Vivre dans Etat de Genes. On voit un pillier d'in- 
famie erige a Corte fur la place on était la maiſon 
du principal acteur de cette fanglante trahiſon. Cet- 
te maiſon fut bralee & raſee juſqu'aux fondemens. 
Les Corſes differgnt beaucoup entr'eux dans leur 
fagon de parler de Gaffor ſelon leurs liaiſons de fa- 
mille, ou la paſſion du parti auquel ils ſont atta- 
ches, Quelques uns d' eux ont cru qu'il erait trop 
rempli mour propre, & de vues intéreſſèes, qui 
It portaient à former des plans indignes, de recon- 
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ciliation avec Genes; mais outre la repugnance 
qu aura toujours une ame genereule a donner crean- 
ce a d'injurieux rapports, a la charge d'un Heros, 
qui a donne les preuves que Yai rapportees, de {a 
grandeur d'ame z tout ce que j'ai oui dire de Gaffo- 
ri aux perſonnes les plus impartiales, joint a la ve- 
neration que la  plapart de ſes comparriotes ont en. 
core pour ſa memoire, me perſuadent de la realits 
de ſes vertus, 

L'adminiſtration de I'Iſle fut fi bien etablie par le 
General Gaffori que la Corſe fut en état de ſe = 
tenir pendant deux ans, fans avoir de Chef; & 
pendant ce tems. ia la guerre continua avec differens 
{ucces. 

Les patriotes cependant wavaient pas prete le ſer- 
ment ſolemnel de ſe jetter plutot dans les flammes, 
a Pexemple des Sagontins, que de ſe ſoumettre à 
la Republique. Ce ſerment concu en termes fi vio- 
lents & ſi energiques , reſſent aſſez le ſtile des Cor- 
ſes; mais il eſt exagere: le bruit cependant en a 
couru dans toute! Europe, & a été regu generale- 
ment comme indubitable. Le Docteur Smollet qui 
a montre fa. genereuſe chaleur en faveur des Cor- 
fes, a donne au formulaire de ce ſerment une place 
dans {on hiſtoĩre; mais Paoli (4) m'a allure 1. e- 
tait une fiction. | 

Je viens preſentement 4 un Evenement remarqua- 
ble dans les annales de Corſe; un evenement qui 
fait une epoque d' où la gloire & le bonheur de Vifle 
doivent principalement etre datées. C'eſt, ſelon 
moi, Pelection de Paſcal Tal (* en dae de 
uin de P'Iſle. 


WO SMOLL, hift. vol. 16. p. = Fa | * 
(x) Son nom en Italien eſt Paſcale de Paoli. Vicris Paſ- 
cal ” 
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Pascal PAOLI était le ſecond fils de ancien 
Chef Giacinto Paoli. Il fut eleve avec beaucoup 
de {oin par ſon pre, qui forma fon goùt aux let · 
tres, & le lui inſpira avec les plus nobles & les plus 
vertueux ſentimens. Il naquit en Corſe, ou il {e- 
journa aſſez pour contracter un amour tendre pour 
{a patrie, & pour ſentir vivement Popprefſion ſous 


laquelle elle gémiſſait. 


Lorſque ſes compatriotes furent totalement ecra- 
ſes par le Marquis de Mailleboĩis; Hyacinthe Paoli 
emmena le jeune Paoli a Naples, ou il aut les avan- 
tages que donnait l Acad mie, une commiſſion d' Of. 
ficier à ce ſervice, & la frequentation de la Cour. 
II y vecut 12. ou 13. ans, cultivant les riches ta- 
lens que la Nature lui avait donnés, & jettant les 
fondemens du grand deſſein qu'il avait formé de 
bonne heure pour la delivrance de {a patrie. 

Sa reputation devint ſi grande-parmi les Corſes, 
qu'il recut les plus preflantes invitations à ſe rendre 
chez eux pour les commander. Il s embarqua enfin 
dans cette glorieuſe entrepriſe, anime par la plus 
genereule ambition, ſans etre en aucune facon in- 
timide par la conſideration des dangers , des travaux 
& de Pincertitude de leur ſucces. _ 

II y eut quelque choſe de particulier & de tou- 
chant dans ce qui ſe paſſa lorſqu'il ſe ſepara de ſon 


cal , comme plus agréable à Foreille. Pai gvits de lui don- 
ner aucun titre; Cefſt une idee que je dois a Mylord Hai- 
les, lor ſque je lui demandai fi je devais Pappeller Paoli, 


Signor ou General; ſa rẽponſe ſut, Signor vaudrait mieux 
que General , mais Paoli eſt preferable à l' un & a Vautre, 


Vous ne diriez pas; le Roi Alexandre , mais Alexandre de 
Macedoine : un titre n ajout erait rien 4 la dignite de Jus 
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pere. Ce bon vieillard, dont les cheveux avaient 
blanchi ſous le poids des ſoucis & des années, ſe 
jetta a {on col, Pembrafſa en lui donnant {a bene. 
diction, & d'une voix entrecoupee de ſanglots, 
Pencouragea a ſuivre la belle vocation dans laquelle 
il allait entrer. „Mon fils (lui dit. il) il eſt tres. 
„ poſſible que je ne vous revoie plus; mais par la 
„ penſce je ſerai toujours avec vous. Votre deſſein 
„ Eſt grand & noble, & je ne doute point que Dieu 
„n'y repande ſa benedition. Le peu qui me reſte 
„de vie je Pemployerai pour votre cauſe, en of- 
„ {rant au Ciel mes prières & mes ſupplications pour 
„ votre conſervation & votre proſperite. Apres Pa- 
„ voir de nouveau embrafle, il partit. ZIG 

Paſcal Paoli ne parut pas plutot dans I Ile qu'il 
attira Vattention de tout le peuple. Son port, ſes 
maniè res, previnrent auſſi- tot en {a fſaveur, & ſon 
jugement ſuperieur joint a ſon eſprit patriotique lus 
faiſant deployer toute la force de fon eloquence ,. 
charma tous ſes auditeurs; tout cela releve par {a 
condeſcendance, ſon affabilite & {a modeſtie lui 
gagna abſolument tous les cœurs. La route au ſu- 
preme commandement lui était ouverte, & ſes com- 
patriotes I'y appellerent par Punanimite des ſuffra- 
ges. On publia a cette occaſion le Manifeſte ſui- 
vant. | 


Le Conſeil Supreme & General du Royaume de Corſe, 
au Corps bien-aime de la nation. 
Tres CHers PeveLE, ET CONPATRIOTES, 


„Les diſcordes & les diviſions , qui avaient alte- 
re la tranquillite publique & particuliere de notre 
patrie , en faiſant revivre les anc iennes & perſon» 
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nelles inimities, entre ceux qui avaient le moins de 
crainte de Dieu, & de ele pour le bien public, ont 
5 nos principaux Chefs à nous appeller à cette 
conſulte generale pour deliberer ſur les meſures les 
plus are & les plus efficaces à prendre pour 
operer le retablifſement de la commune union, en 
ſtatuant les loix les plus rigides, & leur execution 
la plus ſevere contre ceux qui oſeraient la troubler 
par leurs querelles paſſtes ou par leurs diſpoſitions 
turbulentes. | 

Les moyens qui nous ont paru apres mare refle. 
xion, les plus propres & les plus efficaces pour par- 
venir A cette fin deſirable, ont été d'elire un Chef 
economique , politique & General, rempli de lu- 
mieres ,' pour commander avec plein pouvoir dans 
ce Royaume, except lorſqu'il y aurait lieu de con- 
ſulter fur des matieres d Etat importantes , que le 
dit Chef ne pourait traiter ſans le concours du peuple 
on de ſes repreſentans reſpectifs. 

Dans cette vue nous avons el , d'une commune 
voix, PascAL PAOL1 que ſes vertus & ſon habilets 
en rendent digne. | 

Apres cette unanime election, faite par les Chefs 
du Conſeil de guerre, les deputes des Provinces , 
& les Repreſentans reſpectifs des Paroiſſes convena- 
blement afſembles , ce Gentilhomme a ete invite par 
une lettre 4 venir , & une Commiſſion nombreuſe 
des principaux membres de Vafſemblee ont ete en- 
voyes dans fa maiſon pour lui marquer le defir que 
Fon avait qu'il acceptat cette charge, & qu'il pariit 
dans la dite afſemblee pour y etre reconnu comme 
notre Chef, & y preter le ſerment ſolemnel d'exer- 
cer cet office, dont ila ete revetu, avec le plus grand 
zele, Paffection & le déſintéreſſement convenable 5 
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de meme que pour recevoir le ſerment de fidelite & 
dobeiflance des Commune. Text: 
Surquoi ayant allegue diverſes raiſons contraires, 
il a montre beaucoup de repugnance à prendre ſur 
lui une charge {i importante: mais ayant ete infor- 
me de nos re{olutions & determinations a cet egard, 
en cas d' oppoſition ou de refus, il a &te oblige d'y 
acquieſcer , y ètant comme force. En conſequence de 
quoi, ayant été conduit ici cette nuit, il a prètẽ 
& recu les ſermens ſus-mentionnes. 

Il prend donc le Gouvernement a fa charge, al- 
ſiſte de deux Conſeillers d'Etat, avec un Ela des 
plus eſtimes de chaque Province, qui devra etre 
change tous les mois. 1 85 

Le 3. d'Aoùt doit ètre fixe pour une tourneg g- 
nerale tendante a punir les auteurs de divers crimes, 
particulièrement des meurtres dernierement commis 
en differens lieux. Cette tournee ſera dirigee par le 
ſuſdit General , avec les Députés, & le nombre 
d' hommes armes qu'ils jugeront a propos. 8 

Nous eſperons que cg reſolutions & deliberations 
que nous avons priſes , procureront une ſatisfaction 
generale ſur tout ce qui interefle le bien public, & 
nous chargeons tous les Chefs & Commiſſaires pre- 
poſes ſur les Paroiſſes, d'y concourir autant qu'il 
{era en leur pouvoir, pour affermir la tranquillitẽ 
publique”. | | 


Donne à St. Antonio de Caſa Bianca, le 15. 
Juillet 1755. | 


Quoique PaOLt eut longtems mèdité ſur im- 
portance de la charge qu'il embraſſait, ſa vue pro- 
chaine le frappa avec raiſon. Ses vues etaient eten- 
dues, ſes reſolutions magnanimes , & cet office lui 
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parùt plus important quà une perſonne moins peng- 
trante, & dont les plans euſſent ete plus bornés. 
Son héſitatiom & ſa defiance y/ lorſqu'il fut appellé 
du eommandement ſuprème, n'eurent rien d'af- 
fecté: Il en peſait les ſuites, & ne put qu'en etre 
ſerieuſement emit ; car il ne pouvait prevoir avec 


certitude Tetonnante influence que ſon Gouverne- 


ment pouvait avoir pour le bonheur de fa patrie : 
mais les repreſentations qui lui furent faites furent 
ſi graves, & en quelque ſorte ſi peremptoires, qu'il 
ſe crũt lui: meme tenu par devoir à accepter cette ta- 
K en eee eee 
Lorſqu'il ent approfondi Perat des affaires de Cor- 
ſe, il y trouva le plus grand deſordre , & une affli- 
geante confuſion. Il n'y avait ni ſubordination, ni 
diſcipline, ni argent, peu d' armes & de munitions; 
& ce qui erair pire encore que tout le reſte; peu d u- 
nion 'parmi' fon peuple. Il commenca d' abord par 
remè dier x ces maux. Son art de perſuader & fon 


exemple eurent la plus grande force. Tous les or- 


dres de Etat gevertuerent agournir tout ce qui ẽtait 
necefſaire pour pouſſer la guerre avec vigueur; de 


ſorte qu'en tres-peu de tems, les Genois furent chaſ- 


ſes & rednits'a fe retirer dans les recoins les plus 
reed Been: oem nt entered n nah e 
Apres avoir ainſi debuſque Pennemi du cœur du 
pays, Paoli eut le loifir de vaquer a la partie Civile 
de ſon adminiſtration: - Il y decouvrit des talens & 
une fermetè qu'on eut trouve difficilement ailleurs, 
Il redreſſa une infinite d'abus qui s'etaient gliſſes 
d'eux-memes , dans les derniers tems de troubles. 
II y modella en quelque forte le nouveau regime 


{ur les principes les plus temperes d'une faine'Demo- . 
cratie, qui avait toujours eto ſon idee favorite. 


Les 
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Les Corſes ayant eprouve depuis longtems des dé- 
nis d'une Juſtice legale, S taient arroge le droit de la 
vengeance privèe, & en uſaient pour »'aſſaſſiner les 
uns les autres à la plus légéte occaſion. Il trouva 
une grande difficulte a ẽtouffer cet abominable uſa. 
ge, qui allait i loin, que ſelon le calcul commun, 
Etat perdait par là annuellement 800 ſujets. Cette 
maladie ẽtait devenue ſi violente qu'elle ſemblait in- 
curable. Cependant par de ſerieuſes repreſentations 
faites à propos, en expolant avec force combien 
cette pratique deteſtable était ruineuſe pour la cauſe 
de la liberté, dans un tems on elle avait beſoin de 
tous les ſecours & de toutes les forces reunies ; joint 
a Pexercice ſevere de la Jnſtice Criminelle, PaoLr 
perſuada peu a peu aux Corſes que le pouvoir de diſ- 
penſer les peines n'appartenait qu au ſuperieur com- 
mun, & que fans Pobeiflance aux loix, & un ſyſtè- 
me regulier d'adminiſtration, jamais ils ne pouraient 
faire tète à Vennemi , ni meme former un Etat, a 
parler exactement. Les meſures qu'il prit furent ſi 
juſtes & fi efficaces, qu'il paſſa une loi qui declarait 
capital tout aſſaſſinat pour quelque raiſon, & ſous 
quelque pretexte que ce pit Etre. 

Les Corſes ſont naturellement humains, mais 
tels que les Italiens & les autres peuples du Sud, 
vils & impetueux de leur naturel. C'eſt certaine- 
ment Peffet un climat chaud qui forme le tempe- 
rament ou le caractere des hommes, a un degre ex- 
traordinaire de ſenſibilitè' ; quoiqu'affurement elle 
air de grands avantages, & puiſſe en produire de 
conſidèrables; en rendant le ſentiment plus exquis, 
& toutes les affections de Pame plus actives & plus 
ſublimes; elle a en meme tems le deſavantags de- 
tre {ouvent une ſource d' impatience, de paſſions 
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ſoudaines , & dun eſprit de vengeance , qui met en 


feu la ſocieté. 


Paoli par fa connaiſſance profonde de la nature 
humaine , guidait les Corſes a la gloire, & tournait 


leurs diſpoſitions impetueules & leur paſſion pour la 


vengeance au grand objet de la liberte & de la ven- 
eance 2 de la patrie. Ses ſages inſtitutions 
urent d'un ſi grand effet, que malgre les frequen- 
tes pertes que fit la Corſe en maintes rencontres , la 
population $'acrut en peu dannees de 16000, 
Lorſque le ſyſtème du Gouvernement fut établi, 


& que le General eut rectifiẽ quelques. uns des plus 


grands abus, il s appliqua a cultiver & a civiliſer les 
mœurs des Corſes. Cetait là une tache delicate ; 
ils Etatent nes dans Tanarchie, & leur vertu la plus 
conſtamment pratiquee avait ete la rẽſiſtance. Tout 
cela demandait la plus grande cicconſpection, & le 
menagement le plus delicat pour leur faire diſcerner 
la difference qu'il y a entre une gene ſalutaire & une 
oppreſſion tyrannique. PaoL1 n' ẽtait pas Monar- 
que; il n*ctait pas nè pour les regler ; la nation n'6- 
tait pas ſon heritage. Ainſi il lui eũt été inutile de ſe 
propoſer de les ſoumettre par la force, comme le 
Czar Pierre I. Vavait fait a P gard des Ruſſes. Cette 
conduite n' eut pas ets d accord avec ſes ves de for- 
mer une Nation libre: Mais ſuppoſe qu'il y eut in- 
cline, afſurement il n'y eut pas reuſſi. Lui-meme 
Etait entierement dependant du peuple, eli par lui, 
reſponſable a ce peuple de {a cpnduite. Ce n'etait 
pas une petite affaire de mettre un frein a ceux de 
qui il tenait {on autorite:. c'eſt pourtant ce que Pao- 
LI eut la gloire d'accomplir. 

Il le fit en preparant inſenſiblement les Corſes a 


ſouffcir des loix , en cultivant leur raiſon , & en les 
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tonduiſant comme de concert avec eux, à deſirer 
Fetabliſement de diverſes regles dont il leur fit ſer;s 
tir les grands avantages. II fonda une Univerſite a 
Corte, & prit ſoin des enfans en ſe donnant toutes 
les peines poſſibles, pour etablir de bonnes um 
dans tous les villages du Royaume. 

Son dernier efort fut d'engager les Corles a s'. 
donner a agriculture , a s appliquer au commerce 
& aux autres Occupations de la vie civile. La guerre 
avait entièrement ruine b'induſtrie dans cette Ille. 
Elle avait donné aux Corſes un tel mepris pour les 
occupations de la paix; qu'ils ne jugeaient dignes de 
leur attention que les armes & les exploits. Les 
grandes & valeureuſes actions que quelques. uns Feux 
avaient faites, leur, donnaient a tous un certain 
orgueil qui dedaignait toutes les occupations in- 
terieures & moins glorieuſes, Des Heros ne pou- 
vaient s'abaiſſer a n'etre que des payſans. Leur ver- 
tu netait pas auſſi parfaite que celle des Romains, 
qui revenaient d'une victoire ou d'un Triomphe au 
travail de la charuè. 

Le pays était par la en danger de reſter ati tee 
ment inculte, comme le peuple etait en peril de de- 
venir une troupe indiſciplinable de Bandits. 

Paoli en ſentant la conſequence, chercha ſerieu- 
fement a s' en preſerver, en portant par degres les 
Corſes à enviſager le travail avec moins d averſion, 
autant du moins qu'il ſerait neceffaire pour pour voir 
par eux-memes a leur ſubſiſtance & a leur habille» 
ment, de meme que pour faire un petic commerce 
du ſurplus de leurs beſoins. 

Son adminiſtration fut a tous Egards telle que d'un 
Etat dechire par les factions, il en fit une nation ſos 
lidement unie; de ſorte que < la F rance n y fut pas 
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intervenue, les Heros Carle auraient depuis long- 
tems expulſè les Genois de Plfle. 

Les. Corſes ſentans leur propre importance „ ré- 
ſolurent de ne plus epargner les Genois par mer, 
comme ils Pavaient fait juſques 1a par indulgence 
pour les individus, dont ils deploraient la malheu- 
reuſe ſituation, qui les forcait ? a vivre ſous un Gou- 
vernement tyrannique: mais voiant que les Gënois 
attaquaient continuellement leurs vaiſſeaux, & en 
faiſaient leur butin, il fut jugè que rien n'ctait plus 
Juſte que d' uſer de repreſaille. Ils obſerverent d'ail- 


leurs en tout tems le reſpect qu'ils devaient aux au- 
tres Puifſances maritimes. A cet effet, ils publicrent 


un Manifeſte en 1760. (). 
Ces vigoureux & rapides progres de la nation 
Corle farent faire de. ſerieuſes reflexions aux Gé- 


nois, qui en 1761, publicrent à leur tour un Ma- 
nifeſte en termes menages & inſinuans, pour eſ- 


ſayer de porter les er A une ſoumiſſion Benn 


que (). 


Immediatement tag "0 fut convoqus une 1 
blee générale dans PEveche de Caſinca, dans la- 


; quelle les plus fortes reſolutions furent priſes de 


n'accepter jamais aucun accommodement avec la 
Republique, que ſous la condition qu elle aſſurerait 


la liberté, & reconnaitrait Iindependance de P'Iſle 
de Corſe (a). 


Les Corſes publicrent Ice ſujet un Memoire a- 


dreſſe à toutes les Puiſſances de Europe (5), en 


les conjurant par tous les droits de Phumanite din. 


Dog: leurs bons offices pour en la i 0 
OY) Appendix No. 1. 
5 1 Appendix N. II. 

(a) —— Ne. III. (5) Appendix Ne. Iv. 
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une nation qui avait fait de ſi genereux efforts pour 
le maintien de ſa liberte. F 

Dans ces divers crits, il regne une éloquence 
mile, un ſentiment & une reſolution qui font beau- 
coup d' honneur a ce peuple. 10 7 : 

Mais la politique de Verſailles ne favoriſait pas 
la cauſe des Corſes. La France avait ets alternative- 
ment la verge & le bouclier des Genois. PAO L 1 
avait preſque acheve complettement fon grand pro- 
jet Faffranchir de leur domination toutes les par- 
ties de Pl{le, lorſqu'il fut conclu un Traite entre la 
France & la Republique, par lequel la premiere den- 
gageait 2 envoyer ſix Bataillons de troupes en gar- 
nilon dans les villes fortifices de Corſe, pendant le 
terme de quatre annees, Ee 

Des que ce Traite fut repandu en Europe, tous 
les coears nobles & genereux en furent ſincerement 
affliges. Chacun crfit que la France allait recom- 
mencer à porter le fer & le feu en Corſe, & ſou. 
fer {ur les eſperances de ces braves Inſulaires. Mr. 
Rouſſeau Ecrivit la-deflus, avec ſon Energie ordinai- 
re, a {on ami & le mien, Mr, De Leyre, (c) Fun 
des Auteurs de FEncyclopedie, homme qui joint a la 
ſcience & au genie, le cœur le plus ſenſible & ame 
la plus generevule. 
5 Il faut avouer (dit-il) que vos Francais ſont 
„un peuple bien ſervile, bien vendu a la tyran- 
„ nie, bien cruel, & bien acharne ſur les malheu- 
$+-reux. S'ils ſavaient un homme libre a Pautre bout 
„ du monde, je crois qu' ils iraient pour le ſeul plat 
„ fir de Vexterminer. 
Cependant, ce n'ëtait de la part de la France 


(e) Son ſe;our 6tait à Parme. | 
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qu'une affaire de prudence & de politique. Elle de- 
vait aux Genois quelques millions de livres; ſes 
finances nꝰẽtaient pas en aſſeʒ bon etat pour qu'il lui 
convint de les payer: Mais les Miniſtres de France 
ne negligent jamais l'occaſion de faire un Traite 
avantageux pour leur Monarque. Is dirent aux 
Genois; * Nous ne pouvons pour le preſent vous 
»» livrer uns telle ſomme: mais nous conſentons a - 
„ Vous envoyer ſix bataillons de troupes auxiliaires 
„ en Corſe, comme un fond d'amortifiement en 
„ acquit de notre dette ”. Les Genois qui ſe rapel- 
latent avec une barbare ſatisfaction, tout ce que la 
France avait fait ci devant contre la Corſe, ne dou- 
terent point que ſi les ſoldats Francais rentraient 
dans P'Iſle, ils n'y continuaſſent les memes hoſtili- 
tes, & n'y commiſſent les memes devaltations. Is 
crürent que la France étant provoquee, une guer- 
xe {anglante en ſerait la ſuite ; que bient6r cette 
guerre reduirait de nouveau les Corſes dans Veſcla- 
vage, & ils furent enchantes de ce point de vue. 
Cependant, les Francais prirent ſoin de ne s'en- 
gager qu'a la defenſive, & de borner le Traite à 
4. ans, pour avoir le tems d'cteindre la dette. La 
France envoya les troupes ſtipulees vers la fin de 
Yannee 1764, & Mr, le Comte de Marbeuf fut 
charge de les commander en Chet. 
r. de Marbœuf était un General experimente 
& plein de moderation. Lon ne ſaurait meme dou- 
ter que ſes inſtructions ne portaſſent de traiter dou- 
cement les Corſes. Sa commiſſion etait uniquement 
de prendre ſoin que les choles n empiraſſent pour 
les GeEnois, & qu' ils puſſent conſerver les places de 
Baflia , San Fiorenzo, Calvi, Algagliola & Ajaccio, 
Les Corſes memes ſe conduiſirent dans cette oc- 
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cafion avec beaucoup de prudence. Ils tinrent un 
Conſeil General . dont ils rendirent les reſolutions 
publiques (d). Ils y temoignaient ne ſe point d&. 
fier de la France, qui, a ce qu'ils preſumaient , no 
commencerait point à eommettre contre eux dhoſ> 
tilitẽs. Cependant pour plus grande ſarete, il etait 
ordonne que le Conſeil de guerre, par ordre du 
Gouvernement, veillerait ſur toutes les infractions 
que la France pourait avoir promis en ſecret de 
faire. Ce Conſeil était charge par ordre expres, 
d'oblerver qu'il ne fut point permis aux troupes de 
France d'entrer {ur le territoire de la nation; que 
le General garnirait la frontiere d'une garde ſuffi 
ſante; que f quelque Officier Francais ſouhaitait 
un paſſeport, il pat le donner, mais ſous Pobli- 
gation de rendre compte à la premiere afſemblee Ge- 
nerale, de tous les paſſeports qu'il aurait expedies, 
& des motifs pour leſquels il Paurait fait, de meme 
que de chaque Traite qu'il aurait concla avec les 
Francais. Que ſur le raport qu'il pourait etre fait 
quelques nouvelles propoſitions de paix avec la 
Republique , elles ſeraient toutes rejett&es, (i au 
debut elles waccordaient à la nation, les Prelimi- 
naires réèſolus dans Paſſemblée générale de Caſinca. 
Que le General ferait des remontrances reſpectueu- 
ſes au nom de la nation à S. M. T. C. ſur la perte 
conſiderable que cauſait a leur Etat Varrivee de ſes 
troupes; va qu' en meme tems qu'elle ſoulageait 
les Genois des grandes depenſes qu'ils ẽtaient obli- 
ges de faire pour pouſſer la guerre, elle arrtait les 
patriotes dans leurs progres , & les empèchait de 
chafſer entièrement de Plſle leurs ennemis. Que 


(d) Appendix. Ne V. 
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cette Remontrance pourait etre plus Eficace, ſi S. 
E. | le Comte de Mgrbenf ] voulait bien en meme 
tems employer ſes CE offices, pour engager le 
Roi de France de préſerver par ſa Mediation gra- 
cieuſe, les droits, les-prerogatives, la liberte & 
Tindépendance de la nation Corſe. Cette afſemblee 
ajoutait , que comme juſques là chacun avait cou- 
pe librement des bois de conſtruction dans les fo- 
rets de Pl{le, il ne ſerait plus permis a Pavenir de 
le faire ſans permiſſion du Gouvernement. 
Ces reglemens etaient ſages & moderes. Sans 
donner ombrage aux Francais, ils mettajent a cou- 
vert les patriotes des attaques ſubites & inſidieuſes. 
Particle relatif a la coupe des bois de charpente é- 
tait tres eſſentiel pour emptcher les Francais d'en 
faire tranſporter a Marſeilles & a Toulon, comme 
Ils Fauraient fait probablement ſans cet Edit, qui 
conſervait aux Corſes la reſſource precieuſe de ces 
bois de conſtruction, ſoit pour leur propre ſervice, 
ſoit pour celui de quelque Puiſſance maritime, 
avec laquelle ils pouraient dans la ſuite faire alliance. 
Les operations de la guerre reſtant ainſi ſuſpen- 
dues, PAaort fit ſervir ſagement ce tems de calme 
A preparer de nouvelles victoires, a perfectionner 
la conſtitution civile de ſa patrie, & à lui donner 
plus de ſtabilite; en quoi il fit ſeul ce que les ſié- 
> nt navaient pit faire, & donna un exemple illu- 

fre de ce qu'on diſait ꝙ Epaminondas, qu'un ſeul 
homme avait été d'une plus grande influence qu 

N avait pit Petre tout le corps de la nation (e). 

(e) Coxxxz. Nap. Vit. Epamin, in fine. 
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Etat preſent de la Corſe, relativement au Gouverne- 
ment, d la Religion, aut Militaire, au Commer. 
ce, aux Sciences, au genie & au caractè re de ſes 
habitans. | 


Pres avoir parcouru Vhiſtoire des revolutions 

de I'Ifle , qui a eprouve tant de viciſſitudes, 

il ſera agreable de confiderer ce qu' ont produit ſes 
efforts vigoureux pour la cauſe de la liberte. Ceſt 
donc avec un tres grand plaiſir que je vais le pre- 
ſenter a mes lecteurs, avec Vetat preſent de la 
Corſe. as FU a bal | = 
Le Gouvernement de Corſe eſt tel que je vais le 
decrire.. Chaque Paeſe ou village elit a la pluralité 
des ſuffrages un Podeſtà & deux autres Magiſtrats, 


qui portent le nom reſpectable de peres de la Com- 


munaute, Padri del Commune. Ces Magiſtrats ſons 
choiſis annuellement: mais ils peuvent etre conti- 
nués pendant pluſieurs annces dans leur office, & 
cela ſelon le bon plaiſir de la Communauté: mais 
il faut que ce ſoit chaque annee par une nouvelle 
election, = | 

Le Podeſta peut ſeul juger les cauſes de la valeur 
de 10 livres; & avec les peres de la Communauté, 


il peut juger definitivement juſques a la valeur de 


40 livres. Le Podeſta eſt le reprè ſentant du Gou- 
vernement, & c'eſt a lui que s adreſſent tous les or- 
eres du grand Conſeil. Les Peres de la Commu- 
naute {ont les Intendans de Pozconomie & de la po- 


lice du village. C'eſt eux qui convoquent la Com- 
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munautè du peuple, & qui conſultent avec lui ſur 
tout ce qui regarde ſes interets. Dans certains vil- 
lages; les habitans joignent au Podeſtà & aux Pe- 
res de la Communauté 12 hommes eſtimés, gens 
de bien, en qui l'on peut ſe confier, & auxquels ils 
deleguent leur pouvoir de regler les affaires de leur 
public. Ceux - ci {ont apelles Conſeillers, & ſiẽgent 
comme Aſſeſſeurs avec les trois Magiſtrats du villa- 
ge. Les noms de ces Magiſtrats doivent tre tranſ- 
mis, auſſi- tot apres leur election, aux Magiſtrats de 
la Province, qui ont le pouvoir de contredire ce 
choix, & d'ordonner une nouvelle Election: mais 
cela n' arrive jamais lorſque le peuple a &te unanime. 
Quelque fois ils choiſiſſent un Podeſtà & un Pere de 
la Communauté, & quelquefois plus ou moins de 


Conleillers; ces irregularites ſont permiſes, ſelon 


le goũt ou le caprice de divers villages, comme étant 
encore dans l'ẽtat d' enfance, vii que d'ailleurs ces 
diverſites n*entrainent aucun inconvenient, parce 
que le degre de pouvoir demeure toujours le meme 
pour chaque office, ſans &gard au nombre, com- 
me cela ſe pratique dans les Etats de Hollande, ou 
ceux qui deputent deux ou trois repre{entans , n'ont 
qu'une voix a donner, comme ceux qui n' en depu- 
tent qu'un ſeul. Dans quelques: unes des villes con- 
ſidèrables, le Podeſta n'eſt pas ſubordonne au Ma- 
giſtrat de Province, mais il eſt conſiders comme 
ayant une autoritè Egale a celle de ce Magiſtrat. 
Une fois Van, tous les habitans de chaque village 
Saflemblent eux-memes, & choiſifſent un Procura- 
teur pour les repreſenter dans le Conſeil General 
Cf), qui eſt le Parlement de la nation, & que Fon 


(f) Mr. Boswxy apelle cette Aſſemblee Ceniral · Con- 
falta, que nous apellons Conſeil Général. 
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convoque annuellement a Cort dans le mois de 
May. Ce Procurateur eſt elii a la pluralite des voix; 
il doit avoir un Brevèt ou lettre de Creance atteſ- 
tee par un Notaire public, & a ſon arrivee à Corte, 
il preſente cet Acte au Grand Chanceher du Royau- 
me qui Penrégiſtre. Chaque Procurateur a de fa 
Communauté une livre par jour d'appointement 
pour ſon office, depuis {on erablifſement juſqu'a 
ſon retour. Ainſi ce qu'on leur alloue eſt tres peu 
de choſe, mais doit &rre bientdt augmente. 

Quelquefois les Procurateurs de tous les villages 
d'une meme Pieve choiſiſſent un d'entrieux qui va 
comme repreſentant de la Pieve entizre , pour evi- 
ter de plus grands fraix aux villages ; mais Ceſt un 


abus. Lorſqu'il doit fe traiter des matieres impor- 


tantes, le nombre des conſultans ſerait trop petit; 
d'ailleurs ſerait- ce un objet que cette dẽpenſe, en 
comparaiſon de Vexercice du droit de ſuffrage, lorſ- 
qu'il s'agit de faire des loix, ou de regler les affai- 
res les plus importantes de ſon pays? Plus le nom- 
bre des voix eſt grand, plus Faſſemblée approche 
des Comices & de la majeſte du peuple Romain. 

Celle du Conſeil-General forme actuellement une 
nombreuſe & reſpectable Aſſemblée; Car outre les 
Procurateurs ordinaires, il eſt d'uſage d' appeller 
pluſieurs de ceux qui ont ete ci- devant membres du 
Conſeil ſuprème, outre pluſieurs de ceux qui ont 
perdu leurs peres ou leurs plus proches parens au 
ſervice de la patrie, afin, diſent.- ils, que le {ang des 
Heros ſoit diſtingue par les honneurs des emplois 
publics. 

Les Magiſtrats de chaque Province deleguent ain- 
ſi un Procurateur a PAfdemblee generale; & lorſque 
tous les Procurateurs ſont reunis a Corte, ſous les 
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yeux du General & du Conſeil d'Etat, il eſt recom- 
mand aux Procurateurs de chaque Province de 
choiſir deux d' entreux; qui avec le Procurateur de 
leurs: Magiſtrats procedent-a Velection d'un Prefi. 
dent & d'un Orateur du Conleil-General. Conſe. 
quemment les Procurateurs de chaque Province eli. 
{ent ſur leur nombre total, deux ſuje ts quiils nom- 
ment de vive voix, “ils font unanimes; & Sils ne 
ſont pas unanimes, à la balote. 
Ces deux ſujets, avec le Procurateur des Magiſ- 
trats de chaque Province, paraiſſent devant le Con- 
ſeil ſupreme, auquel chacun d' eux remet un billet 
cachete, contenant le nom de celui qu'il eſtime de- 
voir ètre Preſident ; ces billets ſont examines par le 
Supreme Conſeil ; les trois ſujets qui ont le plus de 
billets inſcrits de leur nom, ſont ſoumis à la balot- 
te; apres quoi celui qui a les deux tiers des voix eſt 
fait Preſident. i | 
Un Procurateur peut inſcrire ſur ſon billet le nom 
d'un parent ou de celui qui lui a ere le plus forte. 
ment recommande; mais à la balotte il peut voter 
librement pour la perſonne qu'il en croit la plus di- 
gne; en ſorte qu'il arrive ſouvent que celui des trois 
qui a eu le moins de voix par les billets eſt elu Pre- 
ſident avec une grande {uperiorite. Ce qui me pa- 
rait etre un autre abus; car un Procurateur qui nom- 
me dans ſon billet celui qu'il ne croit pas convenir 
à cette charge, court riſque de mettre en place un 
homme qu'il eſtime moins; outre qu'il ne devrait 
pas ſe laiſſer gagner par des conſiderations de paren- 
ou de recommendations. Les membres du Su- 
-preme Conſeil votent ainſi a la balotte pour le Pre- 
ident. L' Orateur eſt elu exactement en la meme 
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Le Preſident gouverne pendand la tenue du Con- 
ſeil. Général. L'Orateur lit les differens papiers ou 
memoires {ur leſquels il y a lieu de deliberer. Les 
propoſitions du Gouvernement ſont adreſſces au 
Préſident; & celles du peuple ſont remiſes à Ora. 
teur. Si la propoſition du Gouvernement eſb ap- 
prouvee par la pluralite des ſuffrages, elle paſſe ĩm- 
mèdiatement en loi; mais la propoſition du peu- 
ple, quoiqu'approuvee, peut &tre laiſſèe en ſuſpend 
par le Gouvernement ſans en dire les raiſons; ce 
qu'il eſt cependant indiſpenſablement tenu de faire 
2 la prochaine Aﬀemblee generale. Bft! 
Ce pouvoir de ſuſpendre fut extremement debattu 
dans le Parlement de Corſe. Le peuple Sy oppo- 
ſait fortement, penſant qu'il ne devait pas avoir lieu 
dans un tel cas; mais PA Oli toujours prèt à éclai- 
rer {es compatriotes, leur fit voir que dans 'etat 
preſent des affaires, le Gouvernement pouvait avoir 
divers deſſeins, qui n'etaient pas aſſea meuris pour 
etre communiques au public, & neanmoins eſſen- 
tiellement avantageux à la nation; enſorte qu'il 
importait beaucoup que le Gouvernement eut le pri- 
vilége de ſuſpendre Peffet des propoſitions qui pour- 
rajent traverſer des vues d'une telle conſequence z 
outre que le Supreme Conſeil, confidere comme le 
Grand-Procurateur de la nation, & en poſſeſſion de 
la plus intime confiance, devait etre ſpecialement 
oui; & que vil penſait qu'une propoſition fut d u- 
ne importance critique il pouvait bien lui etre per- 
mis de la mettre de coõtẽ, juſqu'a oe qu'elle eut iti 
examinee {ous toutes ſes faces par tous les membres 
de Etat; quꝰ enfin ce dẽlai ne pouvait &re d aucu- 
ne facheuſe conſẽquence, vd que le peuple pour. 
rait enſuite au bout d'un court periode donner à ſa 
propoſition la foroe de Igi. 
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Les Procurateurs de chaque Province s'aſſem- 
blent bientdt apres, en preſence du Preſident du 
Conſeil-General, ou dun Prefident nomme par lui, 
& chaque Province y preſente les objets qu'elle ſe 


propoſe de mettre {ous les yeux du Supreme Con- 
ſeil Pannee ſuivante, & la chaque Province deter. 


mine les objets de ſes repreſentations au Supreme 
Conſeil. Uun de ces Procurateurs eſt ela Grand- 
Chancellier. Le Conſeil Supreme peut controller 
cette eletion, & Pelection de chaque Province doit 
etre confirmee par la pluralite des autres Provinces; 
parceque ces Conſeillers avec le General du Royau- 
me conſtituent le pouvoir Executif de la Nation, le 
Conſeil-General ou Lẽgiſlatif lui ayant confië cette 
haute commiſſion. 
Le General tient {on office à vie. Il eſt Preſident 
perpetuel dy Conſeil Supreme des Neuf; L Ceſt-a 
dire des neuf Provinces ] ; il vote ſur toutes les 
queſtions, & en cas d'egalite, il a la voix prepon- 
derante. Il eſt Commandant ab{olu des troupes de 
Plſle. Son emploi reſſemble beaucoup a celui du 
Stadhouder de Hollande. | | 
Les Procurateurs de chaque Province elifent les 
Magiſtrats provinciaux pour Iannce ſuivante. Cet- 
te Magiſtrature eſt compoſèe, ſelon laregle, d'un 
Preſident, de deux Conſulteurs, d'un Auditeur & 
d'un Chancellier; mais le nombre varie dans les 
provinces de la meme maniere que dans les villa- 
ges. UAuditeur & le Chancellier ont de tres petits 
appointemens , & les Magiſtrats ſont defrayes pour 
la table, par le Public, avec une garde de ſoldats 
qui-ont la paye. Les Magiſtrats de Province ont 
Fexamen des crimes z & prononcent leur ſentence 
contre celui qu'ils jugent coupable ; mais une ſen- 
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tence capitale ne peut etre miſe en execution qu'a- 
pres avoir été confirmee par le Conſeil Supreme. 
Dans les cauſes civiles, ils peuvent juger definiti- 
vement juſques a la ſomme de 50. Liv. Dans les 
cauſes qui excedent cette ſomme, les parties peu- 
vent appeller a la Rote Civile, qui eſt un Tribunal 
compoſe de trois Docteurs es loix, choiſis par le 
Supreme Conſeil, & continues a ſon bon plaiſir. Ce 
Tribunal juge felon les loix civiles & canoniques , 
& ſpecialement ſelon les loix particulieres de Corſe. 
Ces dernieres ſont en partie Pancienne datte, aug- 
mentees & modifièes par les Genois, qui les public. 
rent ſous le titre de Statuti Civili e Criminali del 
Iſola di Corſica. Ce livre eſt devenu tres rare; Jen 
ai recouvre un exemplaire en petit folio, imprims 
a Baſtia en 1694. Ceſt un tres bon petit Code, & 
qui fait honneur a Genes. Felix fi fic omnia; heureux 
$'ils avaient montre en tout la meme équité. II 
a ainſi peu de loix modernes. Qgoique la comp 
tance & des Juges de villages & des Magiſtrats pro- 
vinciaux s tende juſques à la ſomme que Pai in- 
diquee; (i quelqu'un gen trouyait manifeſtement 
greve, il pourrait en demander le redreſſement, en 
recourant au Conſeil Supreme ou à la Cour du Syn- 
dicat , autre inſtitution excellente qui ſe dirige de 1g 
maniere ſuivante,' 442? 

Outre les elections qui ſont faites par le Conſeil. 
General, & dont Jai deja parle, les Procurateurs 
choiſiſſent quelques ſujets accredites & reſpectables 
en qualite de Syndics. Ceux. ci font le tour de diſ. 
ferentes Provinces, comme nos juges de la Gran- 
de-Bretagne font, ce qu'ils appellent le Circuis. Ils 
entendent les plaintes du peuple contre les differen 
Magiſtrats, & fi quelqu'un deux « wansgref ſo 
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devoir, il en eſt fortement repris:' Ce Syndicat fait 
beaucoup de bien. Le General lui. meme eſt le plus 
ſouvent de cette importante Commiſſion. Elle evi- 
te au pauvre peuple la fatigue & la depenlc d aller a 
Corte, porter ſes. griefs au Conſeil Supreme. Ce 
Syndicat prend connaiſſance chemin faiſant de tout 
ce qui intéreſſe les Provinces; reconcilie le peuple 
avec la {alutaire {everite des loix z encourage Vin- 
duſtrie, & toutes les entrepriſes louables, & por- 
te un eſprit d ordre & d'humanitè dans toutes les 
parties. de ſles | 
Tel eſt le Gouvernement de la Corſe ; & Pon y 
trouvera {ans doute une DEmocratie des mieux en- 
tendues. Depuis la jurisdiction du Podeſta & des 
Peres de la Commumnaute juſques au Conſeil Supre- 
me, ily a une gradation progreſſive de pouvoir, 
qui .emane..du peuple, & que le peuple peut re- 
prendre à lui a {on bon plaiſir, à la fin de chaque 
annee, Enſorte qu aucun Magiſtrat, ni Officier du 
— — quelque grade (qu'il: ſoit, ne peut ha- 
zarder dans un terme ſi court, d'empièter {ur les 
droits des Conſtituans; ſachant: qu'il doit rendre 
{aps delai un compte exact de ſon: adminiſtration, 
outre que sil augmentait le pouvoir de ſon office, il 
ne ferait que former un joug qui lui deviendrait one- 
reux, au moment qu' en ſortant. de fon emploi il 
rentrerait dans la condition de ſimple ſujet. Il eſt 
meme far qu'a- moins qu'un Magiſtrat - n'ait perdu 
tout ſentiment, il ne ſe permettra pas de croupir 
dans Findolence, & qu'il exercera fon autoritepout 
le plus grand bien de ſa patrie; qu'il ne negligera 
rien pour ſe rendre recommandable a ſes concito- 
yens, & pour etre honore par des marques nlte- 
rieutes de {a confrance. [13D . gel“ 


Dans 
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Dans le Conſeil-Gentral qui fut tenu en 17645 it 
fin fait de tres ſages reglemens relatifs au Gouverte- 

g ment; dont je x. donner le prects.” 

Aucune propoſition faite au Conleil GendraPhe 
doit acquerir force de loi, qu'elle n aĩt ere a pprouves 
par les deux tiers des ſuffrages. ” 

Les propoſitions approuvees par la mold des 
ſuffrages, peuvent etre réitertes dans la meme feſ- 
fion'une ſeconde & une troifieme fois; Celles qui 
n' ont pas recu Papprobation de la moitié des voix, 
ne peuvent etre repropolces dans la meme ſeſſion; 
mais peuvent y ètre portces de nouveau dans quel- 
qu'une des ſeſſions ſuiyantes , avec la permiſſion du 
Gouvernement. : 

Le Supreme Conſeil J Etat doit etre r de 
neuf Conſeillers, fix de la partie deck, & trois de 
la partie dela des monts; ſavoir , un Conſeiller 
* chaque Province. De ces neuf Conſeillers trois 

oĩvent rèſider à Corte pendant les quatre premiers 
mois, trois autres pendant les quatre ſuivants, & 
trois pendant les quatre derniers: durant ce terme 
il doit 8'y trouver pour ternaire, deux Conſeillers 
de deca & un de dela les monts ; & durant leur reſi- 
dence les trois Conſeillers en reſidence doivent avoir 
Pautorite des neuf membres reunis; mais le Gene- 
ral a le droit d'appeller les neuf Conſci lers toutes 
les fois qu'il le juge convenable ſelon 1 
des affaires. 

Aucun des trois Conſeilers d'Etat en reſi: ends ne Ws: 

peut Yen abſenter pour quelque cauſe que ce puiſſe 1 
etre, ſans une permiſſion par ecrit du General ; '& 

oe conge ne peut ètre accorde pour plus de huit 

| 1 „& ſeulement ſur de l ene Lork- 


106 TAT. 
que le General s'abſente de Corte dans le meme 
tems que Pun des trois Conſeillers d'Etat, tous les 
proces judiciaires reſtent ſuſpendus. = OK 
| Perſonne ne peut eètre elu Conſeiller d'Etat qu'il 
n ait paſſe Vage de 45. ans; il faut encore pour cela 
qu'il ait rempli avec approbation la prẽſidence d'une 
Magiſtrature de Province, ou Voffice de Podeſta 
dans Fune des principales villes. Nonobſtant cette 
regle, ſi un homme d'un meritediſtingue avait rem- 
pli quelqu' autre emploi reſpectable au ſervice de la 
patrie, quoique ce ne fut pas un des emplois ci- de- 
vant marques , il pourrait ètre élu Conſeiller d E- 
tat, pour vũ qu'il eut age preſcrit par la Loi. 
Perſonne ne peut etre pourvu d'un office de Pre« 
ſident de quelque Magiſtrature de Province, avant 
Page revolu de 40. ans; il faut de plus qu'il ait rem- 
pl deux fois office de Conſulteur dans la'meme 
agiſtrature , ou quelqu'autre emploi reſpectable 
au ſervice de la patrie, & qu'il ait acquis les cog- 
naiſſances neceſſaites pour cet office. 
-'L'Office de Podeſtà dans les villes n'eſt point ſou- 
tis aux Magiſtratures Provinciales, & doit ètre 
confers en conformité des mèmes regles. 
La charge de General du Royaume venant a vac- 
quer par la mort, par reſignation „ou pour quel 
quꝰ autre cauſe que ce ſoit , Fautorite ſupreme refide 
en entier dans le corps du Conſeil d'Etat; le plus 
ancien deſquels doit prẽſider au Conſeil 3 & c'eſt lui 
qui dans le cours d'un mois apres la vacance, doit 
convoquer le Conſeil-General pour la nouvelle Elec. 
tion. | | 
Les Conſeillers d'Etat, les Prẽſidens des Magiſ- 
tratures, & les autres Officiers & Juges doivent rel. 
ter dans leurs charges reſpectives, avec un plein 
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exercice de leurs droits, juſques a ce qu'ils ſoient 
releves par leur ſucceſſeur lẽgitimement lu. 

Les Conſeillers d'Etat, les Preſidens des Magiſ- 
tratures provinciales, & les Podeſta des grandes vil- 
les ne peuvent ètre Elas de nouveau pour la meme 
charge, fans avoir été deux ans hors de cet office; 
& ſans prodaire des lettres de Creance du Sindicat 
Supreme, atteſtant leur bonne & louable conduite 
dans l Emploi qu'ils ont exerce. | 

Paoli a reuſſi d'une mahiere Etonnante à mettre 
en reple les pretentions des Seigneurs Feodaux. Ces 
Seigneurs faiſaient diverſes repreſentations au Gou- 
vernement, pour la reſtitution de leurs anciens 
droits: C'etait une queſtion des plus delicates. Leur 
conceder les privileges &tendus dont ils avaient joui 
dans les anciens tems; c'etait Etablir des Principau- 
tes independantes en Corſe 5 & cetait renyerſer le 
bel Edifice d'une conſtitution libre, que Paoli avait 
formee pour rendre permanente la felicits de ſa 
_— 1 n 

La pliipart des Seigneurs n' avaĩent pris aucune 
part à cette glorieuſe guerre. Ils avaient beaucoup 
4 perdre, & ne pouvaient prendre les armes contre 
la Republique de Genes, fans s expoſer à la confiſ- 
cation de leurs terres. 

Les payſans au contraire, s'etaient jetté des ls 
premier moment dans tous les dangers. Ils n'avaient 


que leur vie à perdre, & la vie dans Peſclavags 


neſt point à priſer. En rèuſſiſſant, ils Etaient ani- 
mes par une double eſperance ; celle d etre delivr6s 
de la tyrannie d'un Etat eloigns deux, & celle d. 
tre affranchis d'une opreſſion plus prochaine, celle 
des Seigneurs Feodaux. ha leur Etait ſi ſenfi« 

- 
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ble, qu'un Corſe rempli de ce ſentiment, m'avoua 
un jour, qu'a ſupoſer que Genes eut abandonnò ſes 
pretentions {ur la Corſe, enſorte que les payſans 
n'euſſent plus été obliges d'agir contre les Genois , 
ils ſe ſeraient infailliblement ſouleves contre les 
Seigneurs. 2 | 

Il eſt donc aiſe de comprendre que les payſans 
n'auraient jamais conſenti a retourner ſous un pou- 
voir arbitraire duquel ils s'ttaient eux-memes deli. 
vres par leur courage; & que (i on leur eut propoſe 
un nouvel eſclavage, cen eut ete aſſeʒ pour exciter 
une revolte , replonger la nation dans les diviſions 
des partis, & donner a leur ennemi commun un 
moyen de fomenter les haines, la diſcorde & les 
aſſaſſinats, juſques a ce que les Corſes le fuſſent fait 
eux-memes tout le mal que la force & les ſtratagè - 
mes des Genois avaient eſſayé inutilement de leur 
faire. D'un autre c6te, il ne fallait pas offenſec les 
Seigneurs, parce qu'on ne.pouvait les mecontenter 
ſans troubler les operations du gouvernement. Le 
mot des {ages Hollandais , Nous ſommes- briſes ſe 


nmous nous heurtons (g), devrait etre grave dans Pe. 
prit de tous les hommes, de tout ordre & de toute 


nation: mais cette maxime eſt d'une beaucoup plus 
75 conſẽ quence pour un Etat qui commence à 
le former. 3 | 

Paoli pouſſa la complaiſance pour les Seigneurs 
au point de permettre qu'ils ne puſſent ètre aſſignés 
perſonnellement devant les Magiſtrats de la Pro- 


(g) C'etait la legende d'une Medaille Hollandaiſe on 
deux vaſes de terre Etajent reprtſentèés comme en mouve- 
ment pour s approcher. Frangimur fi Collidimur, pour re- 
preſenter le peril de l' Etat par le ſchiſme des partis. 


—— _ 
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yince dans laquelle ils avaient leur Juriſdiction; qu'ils 
euſſent le pouvoir de juger definitivement les cau- 
ſes, entre les payſans de leurs Fiefs , fans etre ref. 
ponſables au Magiſtrat de la Province de leur juge- 
ment, lequel cependant ſerait ſoumis a la reviſion 
du Conſeil Supreme, & de la Cour du Syndicat. 
Par ce temperament, les Seigneurs avaient la flateu. 
ſe diſtinction d'un certain degre d' autoritè, pen- 


dant qu'en effet on ne faiſait que ſoulager d'un de- 


voir penible les Peres des Communautes , les Po- 
deſta, & les Magiſtrats de la Province. D'un autre 
c0te , ils etaient ſoumis comme les autres a la con- 
naiſſance des Judicatures ſuperieures ,. & ne pou- 
vaient abuſer de leur pouvoir: mais en meme tems 
qu'ils jouifſaient d'une prerogative ſur les autres No- 
bles, ils donnaient a VEtat , fans qu'il lui en cou- 
tat rien de plus, une augmentation de Jages capa- 
* de policer & de cĩviliſer un peuple rude & groſ- 
ier. 1 

Ainſi le pouvoir des Juriſdictions Feodales & he. 
reditaires fut reſtreint en Corſe par Pheureux con- 
cours des circonſtances & de la ſageſſe. Ce ſucces 
fut en partie Veffet des troubles & de l'ardeur mar- 


tiale, & en partie le fruit des prudentes meſures 


d un habile Legiſlateur. Le ſyſtème Feodal avait ets 
tranſplantè du Nord, par de fiers barbares, en di- 
vers pays de Europe , ou il avait jette de profon- 
des racines, & repandu au loin ſes branches. II 
eut fallu la plus grande violence pour Parracher , 
tandis que par un orage ſalutaire, & par une con- 
duite habile, ce meme pouvoir qu'on craignait, fut 
ſoumis a Vordre, & rendu avantageux a PIſle de 
Corſe. 1 e 
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Lorſque le Gouvernement ſera parvenu à une 
— grande maturitéè, & que le tems aura modere 
'ardeur que Pon a aujourd'hui pour ces uſages , 
les Seigneurs ſe diſpoſeront d'eux-memes a reſigner 
une diſtinction qui a moins d' avantages que dem- 
Pai fait connaitre comment le Gouvenement Cor. 
ſe s'eſt etabli, & je ne doute pas qu'il ne ſoit ſuſ- 
ceptible encore d'un plus haut degre de perfection, 
quoique je le regarde deja comme le meilleur mo- 
delle qui ait jamais exiſte dans le genxe De mocra- 
tique. ; | 
Pparte avait reellement une conſtitution nerveu- 
Te, mais avec le reſpect qui eſt du à la mémoire 
de Pimmontel Lycurgue, Sparte manquait de dou- 
ceur & d' humanité. Ce renverſement total des af- 
fections humaines, cette extinction de tout ſenti- 
ment delicat, ẽtait une ſituation (i force, fi vuide 
de plaiſirs, qu'elle n'etait pas à envier. Nous admi- 
rerons le merveilleux aſcendant que prit ſur les eſ- 
prits le Legiſlateur, mais on nous permettra de pen- 
ſer que tout ce qu'il obtint naboutit qua la con- 
ſervation de PEtat , qui n'eſt rien {ans le bonheur. 
Mr. James Stevard eſt dans I'idee que ſi les Lacede- 
moniens avaient ete fermes dans leurs principes, & 
dans Veſprit de leur conſtitution, elle ſubſiſterait 
peut-etre encore aujourd'hui (H). Mais ſi Lycurgue 
eut change ſes Spartiates en des hommes de pierre, 
elle eut durè d'avantage encore. | 
Tandis qu'on formait la conſtitution de Corſe , 


& que Ton prenait les plus juſtes meſures pour Vaf. - 


5) Inquiry in to the principles of Political Oeconomy.Boox 
H. Chap. 14. Recherches ſur les principes de Poe conomie 
| politique, Liv. II. Chap. 14. f 
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fermir , les individus avaient la pleine jouiſſance de 
toutes les douceurs de la vie. Les Corſes etaient 
hommes auſſi bien que Citoyens; & quand une fois 
ils ſe ſeront complettement delivres de la tyrannie 
Genoiſe, il ne ſe trouvera peut-etre pas de pays qui 
ſoit plus heureux. Anime par. cette perſpective , 
Paoli qui y tend ſans- ceſſe, s'inſinue dans tous 
les cœurs; leur attachement pour lui eſt tel, que 
quoique le pouvoir du General ſoit limitey celui de 
Paoli ne Veſt point. Ceſt en quelque forte un crime 
de haute trahiſon, de parler contre lui, ou de le 
calomnier. Son autorite eſt une eſpece de Deſpo. 
tiſme fonde, contre les principes de Monteſquieu , 
{ur le ſentiment de Pamour. Je fanirai Particle du 
Gouvernement de cette Iſle par une anecdote re- 
marquable. 1 . * 

Un Corſe qui avait ete d'abard au ſervice de Fran- 
ee, où il avait obtenu la Croix de St. Louis, de 
retour dans ſa patrie, entra dans quelques pratiques 
contraires a {a liberté. Cela le fit ſoupconner d'a- 
voir un deſſein ſur la vie du General , & dans cette 
idee , il fut arrete & envoye en priſon, de laquelle 
cependant il fut relache quelque tems apres , a Vin- 
terceſſion du General Francais qui était dans P'Iſle. 
A peu de tems de-la- il fut ſurpris une ſeconde fois 
dans une autre trame miſterieuſe & criminelle ; il 
fut de nouveau empriſonne : Le Commandant Fran- 
cais ſollicita encore ſa grace & ſa liberte, qui lui 
ayant ete refuſèe, ce Commandant ſouhaita de ſa- 
voir ce qu'il comptait de faire du priſonnier. Mon- 
„ſieur, lui repondit PaoLI, je vous le dirai, lorſ- 
„que jaurai perfectionnè Pouvrage de la liberts de 
ma patrie , & affermi la conſtitution de YErtat ſur 
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zun pied que p eſpere de maintentr ; je convoque- 
„rai les Etats de Pl{le, & j y produirai cet homme, 
„le lui montrerai cette hiberte ce Gouvernement 
„ce bonheur qu'il a failli de detruire ; apres quoi 
„e le bannirai de I'lfle à perpetuite”.. Telle fut la 
maniere de penſer de cet Illuſtre Chet de la nation. 


i 


FI N de ba premitye Partie. 


SECONDE PARTIE. 
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A REL1610N de la Corſe eſt la foi Catholique 
Romaine, pour laquelle ces Inſulaires ſont des 


plus zeles. Peut· etre portent-ils ce zele à un degrẽ 


de ſuperſtition qui eſt le meilleur des extremes; car 
aucune nation ne ſaurait proſperer ſans piete. La 
ou elle manque, le zele pour le bien public, & me- 
me tout ſentiment noble s'affaiblira. Ce fut la Doc- 


trine d' une Providence qui voit & qui regle toutes 


choſes, jointe à celle d'un Etat futur de peines & 


de rècompenſes, qui rendit le peuple Romain ver- 


tueux & veritablement grand. A meſure que cette 
Doctrine vint a s'affaiblir par la fauſſe Philoſophie 
d Epicure, le genie des Romains s'abbatardit, & 
leur vigoureux patriotiſme fit place à un orgueil 


2 
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Quoique fermement attaches a leur Religion ,. de 


meme qu'a la Revelation envoyee de Dieu, les Cor- 


ſes. conſervent dans les matieres Ecclefiaſtiques le 


meme. caractere de fermets & de liberts , qui les 
diſtingue dans les affaires civiles. Ils ſont ennemis 


jurés du pouvoir temporel de 'Egliſe. Dans les der- 


niers & tres vifs differens que le Gouvernement na- 
tional a e avec les Evèques, ils ont beaucoup ra- 
battu de leurs prejuges, & du reſpect qu' ils avaient 
pour le Clerge. | 

Les Eveques Corſes, au nombre de cinq , ſulſ- 
fragans de PArcheveque de Pife , etaient ardem- 
ment_ attaches a Genes , parce qu'ils tenaient leur 
avancement de la Republique. Ils crirent cohve? 
nable de precher la Doctrine de Leſclavage & de la 
plus baſſe ſoumiſſion; ils Aletriflaient les patriotes 
comme des rebelles. Le Gouvernement {ouhaita 


effemine , qui les conduiſit au mepris, & à la 


(% Voici un paragaraphe que nous ne ſaurions my 


fous filence 3 un Zele port à un degre de ſuperſtition qui: 
le meilleur des extremes , eſt un vrai galimatias. La ſu- 


perſtition eſt Pennemie la plus cruelle de la Religion, elle 
conduit toujours au fanatiſme; & la picts Eclairee con- 
duit naturellement a la Vertu, & à la Tolerance : Voila 
ce que Mr. Boſwell auroit trouve dans les ouvrages de 
Mrs. Hume & Robertſon ſes compatriotes : c'eſt ſur. de 


pareils modèles que nous Vexhortons à ſe former 8'il conti- 
nut à Ecrire , & ſurtout à ſe corriger du penchant qu'il a 


A ſe parer d'une crudition dẽplacce; les Romains furent- 


ils auſſi pieux ſous Jules Ceſar, & ſous ſon ſucceſſeur que 


ſous Numa Pompilius ? & furent-ils moins grands! Tous 


les Romains furent-ils Epicuriens ? & la Religion de PE- 
tat admit · elle pas toujours une vie a venir, & des peines, 
& des recompenſes }. | 
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qu ils puſſent refider dans les terres de la nation, & 
leur promit une garde pour les garantir de toute in- 
ſulte, mais les Eveques ſachant bien qu'ils ne pous 
raient precher en ſarete la Doctrine de la tirannie, 
refuſtrent dy reſider. Le Gouvernement, ſur ce- 
la, defendit aux patriotes d'avoir aucun commerce 
avec eux, à quoi ils nhefiterent point d' obèir. 

Le Pape afflige de voir les Corſes, comme des 
brebis ſans Paſteur, reſolat de leur envoyer un Vi- 
ſiteur General pour officier a la place des Eveques. 

Les Genois conſiderant cette demarche comme 
une maniere de faveur pour les mecontens , adreſ- 
{erent au Pape une longue remontrance dans la- 
quelle ils diſaient, *Qu'ils &taient tres ſenſibles à 
la droiture des intentions de ſa Sainteté, & qu'ils 
ſeraient toujours prets a montrer leur devotion 
ainalrerable pour le Saint Siege; mais qu'ils lui de- 
„mandaient la permiſſion de dire qu aucune provi- 
„ſion donnee contre les maux ſpirituels de la Cor- 
le, ne pouvait ètre effectuee ſans le concours de la 
„République. 

Les Corſes charmes d etre appuyes par VEgliſe , 
{e moquerent de la remontrance entortillee & arti- 
ficieuſe de Genes. Voilà (diſaient-ils ) la ſtatue de 
„Nabucodnoſor, la tete d'or & les pieds de terre. 
„On commenge par un compliment, & Pon finit 
„par la menace (a). 

La Cour de Naples crit devoir s' entremettre en 
faveur de Genes. Le Cardinal Orſini, Miniſtre de 
Naples, ala Cour de Rome, y donna ſes remon- 


(a) Ecco la ftatua di Nabucco; il Capo oro d il pie ds 
creta. Si Comincia dal Compliments , e ſi termina nella mi - 
gaccig. 3 
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effemine , qui les conduiſit au mepris, & à la 
Ee WE. GOD | | 
Quoique fermement attaches a leur Religion, de 
meme qu'a la Revelation envoyee de Dieu, les Cor- 


ſes conſervent dans les matieres Eccleſiatiques le 


m8me. caractere de fermets & de liberté, qui les 
diſtingue dans les affaires civiles. Ils ſont ennemis 


jurés du pouvoir temporel de VPEgliſe. Dans les der- 


niers & tres vifs differens que le Gouvernement na- 
tional a en avec les Evẽques, ils ont beaucoup ra- 
battu de leurs prejuges, & du reſpect qu'ils avaient 
pour le Clerge. 

Les Eveques Corſes, au nombre de cinq , ſuf- 
fragans de PArcheveque de Piſe , etaient ardem- 
ment attaches a Genes , parce qu'ils tenaient leur 
avancement de la Republique. Ils crirent conve⸗ 
nable de precher la Doctrine de Veſclavage & de la 
plus baſſe ſoumiſſion ; ils fAetriflaient les patriotes 
comme des rebelles. Le Gouvernement ſouhaita 


(% Voici un paragaraphe que nous ne ſaurions Lge | 


ſous filence 3 un Zele porte à un degr de ſuperſtition qui eſt 
le meilleur des extremes, eſt un vrai galimatias. La ſus 


perſtition eſt Vennemie la plus cruelle de la Religion, elle 
conduit toujours au fanatiſme ; & la picts Eclairee con- 
duit naturellement a la Vertu, & à la Tolerance : - Voila - 
ce que Mr. Boſwell auroit trouve dans les ouvrages de 
Mrs. Hume & Robertſon ſes compatriotes : c'eſt ſur. de 


pareils modè les que nous Vexhortons & ſe former s il conti- 
nue 5 Ecrire , & ſurtout à ſe corriger du penchant qu'il a 
à ſe parer d'une crudition deplacce ; les Romains furent- 
ils auſſi pieux ſous Jules Ceſar, & ſous ſon ſucceſſeur que 


ſous Numa Pompilius ? & furent-ils moins grands! Tous 


les Romains furent-ils Epicuriens ? & la Religion de DE- 


tat wadmit · elle pas toujours une vie à venir, & des peines, 


& des recompenſes: | 
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qu ils puſſent refider dans les terres de la nation, & 
leur promit une garde pour les garantir de toute in- 
ſulte, mais les Eveques ſachant bien qu'ils ne pous 
raient precher en ſarete la Doctrine de la tirannie, 
refuſerent d'y reſider. Le Gouvernement, ſur ce- 
la, defendit aux patriotes d'avoir aucun commerce 
avec eux, à quoi ils yhefiterent point d obèir. 

Le Pape affligé de voir les Corſes, comme des 
brebis ſans Paſteur, refolat de leur envoyer un Vi- 
{iteur General pour officier a la place des Eveques. 

Les Genois conſiderant cette demarche comme 
une maniere de faveur pour les mecontens , adreſ- 
{erent au Pape une longue remontrance dans la- 
quelle ils diſaient, Qu ils ẽtaient tres ſenſibles a 
la droiture des intentions de ſa Saintetè, & qu'ils 
ſeraient toujours prèts a montrer leur devotion 
inalterable pour le Saint Siege; mais qu'ils lui de- 
„mandaient la permiſſion de dire qu'aucune provi- 
„ſion donnëe contre les maux ſpirituels de la Cor- 


,{e', ne pouvait etre effectuee ſans le concours de la 


„République. 

Les Corſes charmes d' tre appuyes par VEgliſe , 
ie moquerent de la remontrance entortillee & arti- 
ficieuſe de Genes. ©Voila (diſaient-ils ) la ſtatue de 
„Nabucodnoſor, la tete d'or & les pieds de terre. 
„On commenge par un compliment, & Pon finit 
„par la menace (a). 

La Cour de Naples crit devoir s' entremettre en 
faveur de Genes. Le Cardinal Orſini, Miniſtre de 
Naples, à la Cour de Rome, y donna ſes remon- 


(a) Ecco la ſtataa di Nabucco; il Capo oro d il pie ds 
creta. Si Comincia dal Cemplimento, @ ſi termina nella mi- 


gaccig. 
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trances, & crit employer la plus groſſe artillerie en 
publiant une tres longue diſſertation ſous le titre de 
Diſcorſo Theologico. Canonico. politico, rempli- de 
citations ſans nombre; temoignant etre aſſurè que 
{on travail ſerait ſans replique. Mais le Pape en ju. 
gea autrement, S affermit dans fa refolution & en- 
voya Monſignor Ceſare Creſcenzio de Angelis, Evè- 
que de Segni, en qualité de Viſiteur Apoſtolique 
de toute la Corſe. | 
Les Corſes accepterent {a Miſſion avec la plus 
grande reconnaiſſance & la plus fincere joye. Le Si- 
gnor Barbaggi qui avait epouſe la niece de PAOLI, 
le recut & le complimenta a fon arrivee dans I'Is- 
le, par une harangue tres polie, Ce Prelat etait 
envoye non ſeulement pour remplir les fonc- 
tions des Eveques, mais encore comme Inſpecteur 
General de tout ce qui appartenait dans PIſle à la 
Religion. Il avait ſous lui un Vicaire Provincial. 
C'etait un homme de beaucoup de piete, de grand 
ſens, & d'une conduite engageante qui lui attira 

amour & le reſpect de tout le peuple. | 
Les Genois ne continuërent pas leurs fe intes & 
leurs ruſes Liguriennes. Ils leverent le maſque, de- 
fendans a tous leurs ſujets de Corſe ſous les peines 
les plus ſeveres, d'obeir aux ordres du Vicaire A- 
poſtolique, & offrans 6 mille ecus Romains de re- 
compenſe a quiconque pourrait Pamener priſonnier 

dans une de leurs fortereſſe. ä 

Le Pape annulla gravement, & avec de grandes 
ſolemnites cet Edit audacieux: quelques ſiëcles au- 
paravant, il eut fait une ceremonie bien plus E. 
frayante. Le Gouvernement de Corſe de {on cote , 
rendit public ſon deplaiſir ſur la ſcandaleuſe teme- 
xitè de la Republique, qui ( diſait-il) avait pu- 
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„blit un Edit par lequel elle avait non ſeulement vio. 
„le le reſpect qu'elle devait au St. Siege, mais pre. 
„ſumè de remedier aux affaires d'un Royaume qui 
„ne la reconnaiffait plus pour leur Souveraifie, 
„Ceſt pourquoi, (continue la Regence de Corſe ) 
„nous declarons.cet Edit deſtructif de la Religion & 
„de Pautorite Apoltolique , offenſant la Majeſte du 
„Vicaire de Chriſt , ſeditieux & contraire a la ſüre- 
„té & a la tranquillite de notre Etat, tendant à 
„corrompre nos loix & bonnes coutumes. Partant 
„nous avons condamne a etre publiquement lacere 
„& brule par la main de Executeur de la haute Jul. 
„tice; & ce, pour preyenir de tels indignes Me. 
„moires de la part de Genes au tems a venir, 

Cette ſentence fut miſe en execution au bruit du 
tambour , {ous la potence , a Corte, a la meme 
place ou Etait ci-devant la maiſon du ſcelerat qui 
avait afſaſſine Gaffori. | 

Cetait une demarche dune grande politique pour 
les Corſes; ils ſe recommandaient par la au Pape 
ils montraient leur fermeté; ils exerceajent leur au- 
toritè, & aviliſſaient leurs ennemis. 
 Serant ainſi affranchis de la Tyrannie de leurs 
Eveques, les Corles commencerent ſagement à con- 
ſidèrer, que ces Eccleliaſtiques titulaires refuſant 
de re{ider dans leurs Diocèſes, & d'y remplir leurs 
devoirs, il n'y avait pas lieu de leur laiſſer parve- 
nir des ſommes conſidérables pour les faire vivre 
dans Populence & dans la pareſſe, tandis qu'elles 
pouvaient ere beaucoup mieux & plus utilement 
employees. On jugea donc beaucoup plus raiſonna- 
ble que les dixmes payees ci- devant aux Eveques 
parvinſſent au corps de VEtat, en conſequence de 
quoi il fut ainſi decrete, 


tis. * & - < | 
On peut juger quel cri & quelle rumeur excita 
cette operation : mais les Corſes ſoutinrent leur con- 
duite avec toute la force, & meme avec tout Veſ- 
prit poſſible. | | 3 
„Ils ont uſurpe les Dixmes, & ſe ſont emparẽ du 
»bien des Eveques , ( diſaient les Genois ), Non, 
„repliquaient les Corſes, Pexpreſſion y/urpe n'eſt 
-pas juſte. Nous avouons la verite ſans violence, 
vparce que Fon marche en confiance, quend on 
„marche ſans detour & avec ſimplicite, Qui ambu- 
„lac ſimpliciter, ambulat confidenter. Le Gouver- 
vnement a pris une portion de la Dixme & des biens 
»Epiſcopaux par de tres fortes raiſons; 19. parce 
qu'il en avait beſoin, & C'eſt Ia un droit {uperieur 
4A tout autre. L'ẽtat dans lequel nous nous trouvons 
„ne ſouffre point de milieu; ou la liberté ou le plus 
horrible eſclavage. Pour ne pas tomber dans Vel- 
„clavage, nous ſommes forces de faire la guerre; 
„pour ſoutenir la guerre; il faut des ttoupes; les 
„cottiſations des Rcoliers ne ſuffiſant pas pour pa- 
„yer les troupes , il a ẽté decrets par une confulte 
„générale de la nation, de prendre un ſubſide du 
„Olergé, a Pexemple de St. Pierre & de tous les 
„Souverains: mais ( diſent les Genois ) les Princes 
,,ne payent pas une troupe de rebelles : une troupe 
„qui defend la liberté, la vie; Phonneur & la pa- 
trie, contre la plus injuſte de toutes les oppreſ- 
„ſions, eſt plus Sainte, plus reſpectable, plus re- 
„ligieuſe qu'une Croizade. 29. Parce que Benoit XI. 
accorda la dixme pour trois ans a Jaques, Roi 
»4 Arragon , preciſement pour Te mettre en tat de 
bn les Gënois de ce Royaume. Que fi le cas eſt 
„le meme, le beſoin plus grand, les circonſtances 
„plus preſſantes, pourquoi ne ſerait- il pas permis 
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de faire aujourd'hui ce qui fut permis alors? 30. 
„Parce que perſonne n'eſt plus oblige que nos Ev. 
„ques de contribuer aux dépenſes de cette guerre, 
„dont eux ſeuls, juſques a preſent ont retire du 
„profit, en obtenant une mitre qu'ils n'eufſent ja- 
„mais obtenue en mille ans de paix. Quoi ! les Sé- 
„culiers ont verſe des ruiſſeaux de fang pour ſe pro. 
z,curer ce beau capital, dont les Eveques retirent 
„les fruits; ne ſont-ils pas d' autant plus obliges de 
„employer pour conſervet a la nation ce grand 
„avantage, & lui en procurer de plus grands enco- 
' ,re? 49. Parce que nos Eveques, au lieu de ſe con- 
„duire en Paſteurs & en peres; les ont traites en 
vrais adverſaires. Ils ont deſerts leurs Dioceles, & 
„ ſe ſont retires ſur le territoire de nos ennemis. Ils 
„leur ont prete de grandes fommes pour nous faire 
la guerre; ils nous la font eux-m&mes cruellement 
„par leurs armes ſpitituelles, & ont refuſe obftine- 
„ment de rejoindre leurs troupeaux. Pour les obli- 
„ger à y revenir , notre Gouvernement avait mis 
zen œuvre le meme moyen qu'Abſalom employa 
„pour ramener Joab a ſon deyoir. S'ils ont ètè plus 
„ obſtinẽs que Joab , qui les plaindra ? & qui pour- 
ra reprendre la conduite de notre Gouvernement? 
„ Joint à cela, que les revenus de celui qui ne reſide 
„pas, de celui qui ne ſert pas Pautel » & plus en- 
„core de celui qui le trahit, ſont dévolus aux pau- 
»vres3 & quoi de plus pauvre que nos troupes, & 
de plus epuile que nos Finances? (5) 


(b) Uſurpate ! mal detto Noi confeſſeremo la veritd ſenga 
Corda, perche, Qui ambulat ſimpliciter, ambulat conſi- 
denter. Il Governo a preſo una porzione delle decime, e 
de i beni de Veſcovi; ed tcco perches Primo perche ne ha 
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les dirmes Etaient geueralement en Corſe fur le 
pied du 20*, des productions de la terte. Le Gou- 


vernement en tient actuellement une bonne dae 
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2b & b 100082417 f 14124, a 
"#vuto negelftd; 9 queſto 2 un diritto ſupe riore ad ogni altro. 
Nello ſtato in cui ſiamo per noi non vi d ner. O libertd o 
Ichiavitu la pid orribile. Per non cadere nella ſervitù,ò ndceſſa» 
via la guerra : per ſoſtenere la guerra , à niceſſaria la truppaz 
ind per pagarla, non baſtando le taſſe de i Scolari, fu ſtabilito 
in una conſulta, di prender un ſuſſidio dagli Eccleſiaſtici; 
ul Peſſempio di Sun f ietro e di tutti i Principi. Ma i Prin» 
"cit, ſi dice, non alimentano und truppa ribelle. Una trup- 
ꝓa che diffende la libertà, la vita, Ponore 61a patria dalla 
piu iniqua di tutti le oppreſſiani, piu ſacra, venerabile & 
ia di quella Puna Cruciata. Secondo; perche d punto per 
diſcacciar i Genoveſi da queſto Regno, Benedetto XI. con» 
ceſſe 4 Giacomo R# di Arragona , per tre anni le decime. 
Ora, ſe il Caſo lo ſteſſo, il biſegno maggiore, pitt preſſanti 
Te circoſtante, perch? non ſard lecito adeſſo quel che fit con- 
'reduto allora f Terxo perchè niuno & più obligato dei noſtri 
Veſcovi, di contribuire alle ſpeſe di queſia guerra; da cui 
elſi. ſoli ſinora hanno ricavato profitto; ottenendo ung ſacra 
mitra, che non avrebbe ottenuta; in mille anni di pace. Co- 
me? i. ſecolari hanno verſato un fiume di ſangue ,' per prbtu- 
var loro un ſi bel capitale, ed effi fi faranno ſentire per par- 
ticiparne qualche frutto ; tanto piũ dovendo impiegarſi; pev 
conſervare alla Nax ione lo ſteſſo vantaggio, eprocurargliene 
dei maggiori ? Quartd perch? i naſtri Veſcovi, in vecę di 
farla da? Paſtori 8 da Padri , fi portan da nemici. Hanno di- 
Jertate dalle loro Dioceſi; ſi ſon ritirati preſſo d nemici 3 
' hanno loro impreſtate gran ſomme , perche ſi faccions gurrra; 
cela fanno eglino ſteſſi oribilmente , colls armi ſpirituali, e ſi 
ſono oſtinati 4 non volerſi reſtituire al ſuo gregge. Il naſro 
Governo per obligarli al ritorno ſi e ſervito del vipiego, di 
eui ſi val ſene per ridurre al dover Giodb. Or ſe effi ſono ds 
Gioab piu Caparbii, cho li compatird ? ſi aggiunge cho i jrutti 
di chi non riſiede, di chi non ſerve Paltare, e molto pi ds 
chi lo tradiſce, ſon devoluti 4 poveri.. Ortty, chi pid poverd 
"della noſtra truppa, della noſtra finana ?- 
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& prend non ſeulement le revenu des Eveques, mais 
encore ceux des autres benefices-, dont il a la nomi. 
nation, qui n' ont point Cure d' ames, avec toutes 
les penſions que le Pape a coutume d'accorder a des 
Ecclẽſiaſtiques ẽtrangers, pour rendre leur ẽtat par- 
ticulier & plus riche & plus riant. Lorſquꝰ une fois 
les affaires de I I{le ſeront arrangees , il n'y a pas 
de doute que le Gouvernement Corſe ne retabliffe 
les rentes des Eveches ; mais il ſera fait des reprẽ- 
ſentations au Pape pour augmenter le nombre des 
Eveques, afin que les fonctions Epiſcopales ſoient 
mieux remplies, & que Peſprit d'egalite ſoit mieux 
oblerve; ce qui wavait pas lieu lorſque les Eveques 
jouiſſaient de tous leurs reyenus, & vivaient en 
Princes dans Vlfle. 80555 
Pluſieurs des habitans de la Corſe avaient compo- 
ſe aves VEgliſe pour leurs dixmes; & les deſcen- 
dans des Caporali, qui avaient rendu de (i bons ſer- 
vices à Hugo Colonna pour chaſſer les Sarazins, fu- 
rent exemptes par un privilege ſpecial de payer au- 
cune dixme. Ce privilege eſt ſuppoſe leur avoir ers 
accorde anciennement par le Pape, puiſque ce fut 
pour {a cauſe qu'ils montrerent tant de zele; le Cler- 
ge de Corſe n'etait pas encore {avant ; la politique 
barbare de Genes étant de tenir le peuple de PIſle 
dans ignorance , & nombre dannees de guerres 
& de troubles ayant d'ailleurs beaucoup nuit à la 
culture des lettres. Il ſe trouve cependant en di- 
vers endroits des Pretres qui ayant recu une bonne 
Education dans le continent, ſont tres bien inf: 
ſtruits/, tous ceux-la ſont pieux & de mceurs irts- 
prochables. | 190 
Ily a en Corſe 65. Couvents de Moines men. 
dians , ſcavoir 34. „ 14. de Refor- 
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mes. de POxdre''de St. Francois, & 17. de Capu- 
cins. Chacun de ces Couvents a ſeulement un bois 
pour des promenades ſolitaires, un jardin & une 
petite vigne. Ils ſont; généralement nourris de la 
charitè du peuple, Il y a deux Colleges de Jeſuites 3 
deux Couvents de Dominicains; cinq de Servites ; 
& un de Miſſionnaires. Tous ceux-la ont de très 
beaux fonds. Il y a auſſi des terres appartenantes a 
d'autres Ordres Religieux , particulièrement aux 
Chartreux de Piſe, qui par la ſainte auſterite de leur 
conduite doivent s' attirer la veneration de tout le 
monde, & dont les droits ont été inviolablement 
preſerves dans les tems les plus orageux. 


0 - 


On gattendrait ſans doute qu'il y eut dans I Ifle,, 


des Monaſteres de femmes a proportion du nombre 
des Couvents d'hommes: 3 cependant dans le fait il 
n'y en a pas un ſeul dans toute IIſle. Pour en ren- 
dre raiſon, il faut confiderer que VInſtitution mo- 
naſtique a ets ſouvent per vertie par des vues politi- 
ques ; en ſorte que les maiſons Nobles dans les pays 
Catholiques, defirant Pagrandifſement de leurs ta- 
milles, font prendre le voile a leurs filles, unique- 
ment pour que la portion qu'elles devraient avoir 
aux biens, groſſiſſe la fortune de Paine. Les Gènois 
ne penſant qu'à retenir les Corſes dans une eternelle 
ſujettion, employaient tous les moyens poſſibles 
pour empeècher que la Nobleſſe de Plfle ne devint 
conſidèrable; ils defendirent pour cela la fondation 
des Monaſtères de filles, pour leur 6ter ce moyen 
de s'enrichir. Ils encouragaient d'un autre cote les 


Ordres Mandians pour diminuer la population; & 


pour laiſſer, comme un fardeau dans bien des fa- 
milles, un nombre de filles non-mariées; rien ne 
leur ètant plus onéreux, comme on Peprouve'dans 
les pays Proteſtans. 
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Les Couvents devraient erre ſoumis à de telles 
reſtrictions, que ce qui eſt inſtituè pour un but ſo- 
lemnellement religieux ne devint pas aſſez commun 
pour demeurer ſans effet, & pour etre regarde com- 
me une profeſſion d'inertie & d' indolence. En les 
reſſerrant dans cette vue, il ſerait avantageux a la 
Religion d'avoir un petit nombre de Sanctuaires 
vraiment reſpectables, pour y recevoir ceux qui 
ayant rendu leurs devoirs à la fociete, ſe ſont aſſez 
ele vẽ au: deſſus des affaires du monde, pour dèſirer 
de conſacrer Je dernier periode de leur vie à la con- 
templation & a la priere , ſans parler de ceux 4 qui 
de grandes paſſions ont fait commettre des fautes, 
pour Fexpiation deſquelles ils veulent gefforcer de 
flechic la Juſtice divine par la retraite, la penitence 
& des aulterites yolontaires. 9 
On a: lieu d'attendre de Pattention que PAOLI 
donne au bien de ſon pays, qu'il reduira le nom- 
bre des Couvents en Corſe. Les Religieux qui gy 
trouvent aujourd'hui ont droit a la verite d'y reſter 
paiſihlement juſques à la fin de leur vie; mais on 
pourrait par de bonnes regles limiter le nombre des 
ſujets, & läge des jeunes perſonnes qui voudraient 


commencer leur Noviciat. 
Le Clergé Corſe, & les Moines en particulier, 
ſe ſont vivement intéreſſés pour les patriotes. Le 
P. Leonardo, Franciſcain, Profeſſeur en Univer- 
ſits de Corte, a public un petit traitè intitule : Diſ- 
corſo Sacro. Civile, dans lequel il ſoutient que ceux 
qui meurent à la guerre pour leur patrie doivent 
etre regards comme des Martyrs (c). Ce diſcours 


| (e) On peut lire 14-deſſus un morceau d'une grande di- 
gnité & pour la Morale & pour la Religion dans 1: Rams» 


K 2 


bler No, 110. 


evo ſempiterno fruantur. 


; « " Wi 


— by o -— HR 
a produit le plus grand effet. Nous ſavons quel cou 
rage, quelle grandeur dame cette doctrine a inſpire 
aux Turcs & aux Ruſſes. C1ceron eſtimait que le 
patriotiſme etait une vertu digne du Ciel. „Il eſt cer- 
„tain ( dit-il) qu'il y a un lieu dans le Ciel ow 
, tous ceux qui ont preſerve , ſoutenu & avgmente 
„la proſperite de leur patrie jouiront d'une Eeter- 
„nelle felicite “ (d). _— ahn 
Les forces militaires des Corſes conſiſtent prin- 


cipalement en une milice intrepide. On leur met 


en main un fuſil des qu'ils ont la force de le por- 
ter; & comme ils ont beaucoup d' emulation, ils 
deviennent excellents tireurs, & il eſt rare qu' a- 
vec une ſeule bale ils manquent leur coup, à une 
tres grande diſtance, & meme ſur un fort petit 
objet. 15 1p 
I y a dans chaque village un Capitaine d'armes , 
& dans chaque Pieve un Commiſſaire d'armes , 
qui commande tous les Capitaines d' armes de fon 
diſtrict. Ces Officiers ſont choiſis par le General , 
avec Papprobation du peuple. Ils ſont toujours 
prets a recevoir ſes ordres, & a fournir un nom- 
bre d hommes en tout tems pour le ſervice de 
Etat. | 7 144 1 112 
I n'y a en Corſe que 500 ſoldats qui recoi- 
vent la paye; 300 pour la garde du General, & 
200 pour celle des Magiſtrats des diverſes Pro- 
vinces, ou pour la garde de quelques petits forts 
& de certains poſtes. ene 
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(4) Omnibus qui patriam „ conſervaverim „ adjuverint , 
au: rerint, certus eft in Calo & definitus locus; ubi beats 
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Une bonne milice; eſt {ans doute le vrai rempart 
d'une nation libre. Rome n'eut point de ſoldats ſou- 
doyes juſques a Pan 347. de ſa fondation; & alors 
cette ſolde fut introduite par les Patriciens pour fe 
rendre agreables au peuple, dans un tems ou ils 
avaient peine à ſe ſoutenir. contre Vinfluence des 
Tribuns (e). | : | 
Paoli a imagine une ſingulière & excellente me- 
thode pour augmenter la valeur & Iemulation par- 
mi ſes compatriotes, & cela par une lettre Circulai- 
re adreſſee à tous les Cures de chaque Paroiſſe de 
PIſle, par laquelle il les chargeait de dreſſer une li 
te de tous ceux qui avalent ets tues ou bleſſes en 
combattant pour leur pattie. La lettre etait concue 
en ces termes. | 


PASQUAL DE PAOLI Geeral du Royaume de 
# _ Corse. 


Tres REVERENp RECTEUR, 


„Deſirant de faire connaitre au public la vertu & 
„ la piete de ceux qui ont rẽpandu leur ſang pour 
» defendre les droits & la liberté de la patrie, de 
„ rendre celebre leur memoire, & d'en faire reſſen- 
„tir les heureuſes influences à leurs familles, nous 
„ ayons arreté qu'il en ſerait drefſe un Catalogue 
„exact & complet, pour ètre imprime & rendu pu- 
„ blic, de facon à pouvoir ſervir a Phiſtoire de la 
„ nation. Et comme en qualité de Recteur, vous 
„ devez &tre plus qu' aucun autre, au fait de ce qui 
„ interefſe votre Paroiſſe; vous prendrez, je m'aſſure, 
„ Volontiers la peine de nous aider dans ce deſſein; 


(e) Trr. Liv. Lib, IV. cap. 59. 
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„& pour cela vous vous en informerez des plus an- 
„ ciens & des plus ſenſes du village, pour qu'ils vous 
„ indiquent les noms & la famille de ceux qui ont 
„ ẽtè Tues. ou bleffes au ſervice de la patrie, depuis 
„année 1729, en marquant avec la plus grande 
,7 preciſion, le lieu, le mois & année &c. (e). 
Les Cures ont ete tres-reguliers a y ſatisfaire. On 
ne pouvait jamais rien imaginer de meilleur, & cet 
Inſtitut devrait etre adopte par chaque nation. II 
enflammerait ſurement les ſoldats patriotes d'un nou- 
veau courage, parce qu'ils ſeraient également tou- 
ches & du ;ſoin qu'on prendrait de leur reputation , 
& de Peſperance qu'en mourant , ils laiſſeraient dans 
la tendre bienveillance de VEtat une eſpèce d heri- 
tage a leurs familles. sk 
Pai ſouvent admire combien amour de la gloite 
animait les ſimples ſoldats de nos armees, au milieu 


(e) PASCHALE DE? PAOLI Gentral del Regno di 
gan CoRSICA. | 3 


Morro REVERENDO SIGNOR RET TORE, 


Pxx render al publico nota, la virtii è la pietà di Colo- 
ro; che hanno ſparſo il ſangue per diffender i diritte & la 
liberta della patria, è per contradiſtinguere il loro merito, 
E farne provare la benigna influenza alle loro famiglie, ab- 
biamo flabilito farno un eſatto è compito Catalogo, da darſi 
alle ſtampe, quale ficcome potra giovare ancora alla ſtoria 
della nazione. Ella come Rettore dovendo pin dogni altro 
eſſere al fatto delle coze della ſua Parocchia, fi prenderà 
volontieri Vincommodo di Coad juvarci in queſto diſſegno, 
E ſara contenta informandoſi da?'i pin vecchi aſſennati del 
patſe , ſegnarci i:nomi è la famiglia di coloro che vi ſono 
morti z o reſtati feriti in ſervizio della patria, dal 1729. 4 
queſta parte, notando colla maggior preciſione il luogo; 
il meſe E Vanno &c. RISE TE 
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des plus grands dangers, quoique tout ce qu'ils font 
de magnanime ſoit à peine connu de leurs plus pro- 
ches parens, & preſque jamais du public. 

Les Corſes ne ſont pas encore bien formes ; par- 
ce qu'ils n'ont proprement ete en action que pour ſe 
defendre', & dans une guerre tres-irreguliere 3 mais 
aujourdhui qu'ils ſont parvenus a une victoire pref- 
que complette ſur leurs ennemis, un certain degrs 
de diſcipline leur deviendra neceffaire.. | 

Le Corſe eſt armè d'un fuſil, d'un piſtolet , & 
d'un ſtilet. Il porte un habit court d'une etofte groſ- 
{itre du pays, de couleur obſcure, avec la veſte & 
la culotte de meme, ou d'un drap de France ou d'I- 
talie pour ordinaire ecarlate. Il a une gibeciere pour 
{a munition, attachee autour du corps par un cein- 
turon. Dans cette gibeciere eſt la place du ſtilet, & 
au cotè gauche du ceinturon pend le piſtolet; le fu- 
{il ſe jette derriere Pepaule. Il porte des guerres de 
peau noire, & une ſorte de bonnet d'etoffe noire 
double Pune friſe rouge, orne & releve {ur le front, 
par une piece detoffte plus fine, proprement bor- 
dee. Ce bonnet eſt particulier aux Cor ſes, & tres- 
anciennement uſite dans la nation. Il a des alles de 
chaque cote , & lorſqu'elles font abattues, il a pre- 
ciſement la forme d'un caſque, pareil 4 ceux qu'on 
voit fur la colomne de Trajan. habiilement Corſe 
eſt tres-bien entendu pour traverſer les bois & les 
montagnes; il donne d'ailleurs au ſoldat un air diſ- 
pos & tres-militaire. kt a8 5 

Les ſoldats wont point d'uniforme; ils n'uſent 

pas non plus de tambour, de trompettes , de fifres, 

ni d' aucun autre inſtrument de muſique guerriere , 

excepte une grande coquille de Triton percee au 

bout; qui rend un ſon aſſez * pour Etre en- 
4 


Ap MHC 0 
tendu de loĩn. Cette coquille peut etre ſurtout tres- 
utile en mer. PEG TNSISYOIQRNT 29 17 eite 
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Le Colonel Montgomery m'apprit qu'elle etait en 
en Amẽrique, & ſurtout a la Caroline. Le (on 
quelle rend n'eſt pas aigre , mais plitor plein & fort 
comme celui dune groſſe corne. Elle a quelque ra- 
port au Lituus des Romains. Mr. Jean Cuningbam 
de Caprinton, me fit voir un litiuus, dont il Etait 
poſſeſſeur, & dont il eſt parle dans P'atlas de Blaeu 
(F). Il fut trouve en creuſant dans un ancien champ 
ous'etait donnee la bataille de Coilsfield en Ayrshire, 
& qui ſervait aux anciens Barons de Caprinton pour 
apeller les gens de leur ſuite. £0" 
Les Corſes avancant en connaiſſances, adopte- 
ront ſurement la pratique d'avoir des inſtrumens de 
muſique guerritre , dont les effets ont «te fi grands 
dans les anciens tems, comme nous baſſure POLYBE- 
ce judicieux & grave Hiſtorien, obſervateur ſoigneux 
de la nature humaine, & d'ailleurs très- peu credule. 
Nous trouvons meme dans les armees modernes des 
eflets conſidẽrables que cette muſique a produit. 

Les Corſes font une grande quantire de fufils & de 
piſtolets, la plapart deſquels ſont d'un excellent tra- 
vail. Ils font auſſi une grande quantite de poudre, 
mais ils n ont point encore de fonderie pour le canon. 
Ceux quiils ont, ils les ont pris ſur leurs ennemis, 
ou achetẽ de l'etranger, ou peche dans la mer des 
debris des vaiſſeaux qui ont briſe ſur leurs otes. Ils 
ne font pas non plus leurs boulets; ils les tirent du 
Continent, ou les achetent des Genois aux dépens da 

) Blaens atlas, p. 71. Province de Aire. 
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ceux qui leur ont porte la guerre. Un Cori me di- 
ſait qu'ils n'en employaient pas beaucoup, parce 
qu'ils ne les tirent qu à coup ſur. 1/ Corſo (diſait- il) 
non tira , ſe non e ſicuro del ſuo colpo. 

Cette nation eſt defignee par la nature pour deve- 
nir puiſſante ſur mer, ayant quantité &excellens 
ports, & les meilleurs bois de conſtruction: mais 
les Corſes ne ſont point encore ſtilés ſuffiſamment 
dans art de conſtruire des vaiſſeaux, outre qu' ils 
n' ont pas aſſez d' argent pour en ſoutenir la depenſe, 
& ſe procurer de bons ouvriers. Ils ont cependant un 
nombre de petits vaiſſeaux & quelques- uns meme 
dont la couppe eſt aſſeʒ bonne. D'ailleurs, leur ma- 
rine eſt. conduite avec beaucoup de prudence & d'ha- 
Wy par le Comte Peres qui a été fait Amiral en 

ef, 9. 21 56 

Nous avons vit combien la Corſe eſt riche en pro- 
ductions naturelles, enſorte qu'il n'eſt pas douteux 
qu'elle ne put faire un commerce tres-etendu & ega- 
lement avantageux. Les huiles, les vins, le miel, 
la cire, le ſel, les chataignes, la ſoye, la poix-rẽ- 
ſine, le buis, le chene verd, le pin, le porphyre, 
les marbres de diverſes ſortes, les cuirs, le fer, le 
cuivre, Pargent & le corail fourniſſent une multitu- 
de d'objets. e 

Pour le prèſent; le commerce ne fait, pour ainſi 
dire, que naitre & que commencer a y fleurir. J'ai 
dit ci- devant qu'on trouvait dans ces mers une quan- 
tite conſiderable de corail des trois eſpeces, rouge, 
blanc & noir. Les Juifs de Livourne qui y ont eta- 
bli une manufacture de cette matiere, ont obtenu 
des Corſes une efpece de privilege excluſif pour cette 
partie, & en retour ils rendent de tres-bons ſervices 
a la nation, par des avances d' argent, & en les 
pour voyant de Canons. 
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La Corſe peut donner une abondance de vins ex- 
cellents: on fait a Capo. Corſò deux ſortes de vins 
blancs, dont Pun a beaucoup de raport au Malaga. 
On en exporte beaucoup chaque annee en Allemagne 
ou on le vend pour vrai Malaga. On en achete auſ- 
fi a Livourne pour 'àngleterre, ou il ipaſſe egale- 
ment pour vin d'Eſpagne ; l'autre eſpèce de vin blanc 
de Capo - Corſo reſſemble aſſeʒ au Frontignan. 

A Furiani on fait un vin blanc qu'on peut boire 
pour du Syracuſe, excepts qu'il n'eſt pas tout a fait 
ſi doux, mais qui, tout compte , lui elt preferable, 
Furiani eſt fameux dans les Annales de Corſe , par 
un ſiege tres-opiniatre , dans lequel 300. Corſes re- 
poufſerement yertement 500. Genois & les defirent, 

Dans quelques villages on fait un vin blanc d'une 
douceur exquiſe, très- reſſemblant au Tokay. A 
Veſcovato & à Campoloro on en recueille qui a le 
goiit du Bourgogne. Dans toute IIſle on trouve 
des vins de goùts differens, Il eſt reellement mer- 
veilleux qu'une (i 1 difference de terroir & d' ex- 
poſition, quoique ſouvent du mème plant, opere 
des diyerſites ſi conſiderables- La liqueur des rai- 
ſins de Corſe elt naturellement ſi bonne, que quoi- 
que faite aflez maladroitement, elle. plait toujours 
par ſon partum, 

Je penſe qu'on pourait faire en Corſe de tres-bons 
vins de table, tres-ſains , qui tiendraient un milieu 
entre le clairet & le Bourgogne, & qui convien- 
draient tout à fait a ce climat. Mais les Corſes ont 
ete fi haraſles depuis un nombre d'annees , qu'ils 
wont pas eu le loiſir de ſe perfectionner dans aucun 
genre. Je ſuis cependant tres-ſtir que exportation 
des huiles eſt allee , dans une ſeule annee , juſques 
a 2599000. Livres de France, & que celle des ma- 
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rons nn pas moins rendu de 100000. Ecus , meme 
monnoye. 2 | 


Nous pouvons nous attendre à voir les Corles de- 


venir Pane des nations les plus commercantes. Le 
Commerce a toujours fleuri avec plus de diſtinction 
dans les Gouvernemens Republicains ; Comme a 
Tyr , Sydon, Carthage, dans les anciens tems: a 
Veniſe, Genes, Luques & les Provinces- Unies , dans 
les tems modernes. Cette verite a ete mile dans le 
plus grand jour par I'Illuſtre Jean de Vit Grand 
penſionnaire de Hollande (g), dont les reflexions 
eraient le fruit d'une longue experience & d'un tres 


grand ſens. Rien n'a plus rallenti les progres de la 


Corſe, qu'une proclamation que le Roi de la Gran- 


—— 


de. Bretagne fit faire apres la derniere paix, par la- 
quelle il interdiſait à ſes ſujets tout Commerce avec 


la nation. je ne prendrai pas ſur moi d'expliquer quel- 
le put en ètre le motif; il ne nvapartient pas de lever 
le voile, qui couvre les ſecrets du Gouvernement. 
Je pourais cependant hazarder de dire, & d'aſſurer 


meme, qu'une bonne correſpondanze avec la Corſe 


ne ſerait pas un mediocre avantage pour les interets 
de notre Commerce; ne fut-ce qu'a raiſon du trafic 


* 


de poiſſon & de nos manufactures de laines, ſans 


parler de divers autres articles, qui ne pouraient 
que tourner au profit des deux nations. 


Je ſcais que ſans cette proclamation, les Corſes, 


a la fin de la derniére guerre, auraient pris a leur 


ſervice nombre de nos intrépides Armateurs, qui 
auraient tenu en reſpect les Genois , & donne a ces 


braves Inſulaires une autorits dans ces mers, qui 


(30 DeWit!'s Intereſt of Holland , Part. HI. Chap. 3. 


Interet de la Mollande par De Witt Part. III. chap. 3. 
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aurait pas manquè de les rendre reſpectables. Aſ. 
ſure ment il ſerait digne Pun peuple, que le bonheur 
de la libertẽ a mis en etat d' etre genereux , d'accor- 
det leur protection a une race de Heros, qui ont 
tout fait pour Saffurer le meme bonheur, ſurtout 
lorſque cet Acte de generolite coinciderait extreme- 
ment avec les interets commercans de ces Royaumes. 

On a dit que ce fut le Duc de Nivernois qui eut 
aſſeʒ d aſcendant ſur notre Miniſtere pour obtenir en 
faveur des Genois , cette facheuſe proclamation. 
Quelques Politiques ont temoigne leur {ſurpriſe , 
que la Grande Bretagne ſe fut portée a favoriſer GS. 
nes, toujours affectionnee à la France; vi qu'il eſt 
connu que {ans fon aſſiſtance, la France weut pit 
appareiller:a Toulon la flote qui la mit en erat de 
prendre Minorque; que les Genois continuerent à 
faire conſtruite des vaiſſeaux pour ce Royaume pen- 
dant toute la derniere guerre, & lui fournirent conſ- 
tamment des matelots; tandis que les Corſes, amis 
de la liberte, devaient naturellement reſpecter PAn- 
gleterre, comme ils Pont fait reellement. 

Nous pouvans efperer que des vues toutes diffẽ- 
rentes preyaudront dans le Conſeil-General de la na- 
tion. Un Souverain qui poſſede toutes les vertus, 
anime des nobles ſentimens de la liberté, & qui ſent 
le plaiſir de rendre {on peuple heureux , doit natu- 
rellement ſouhaiter d'etendre {a benefacence. 

L'agriculture eſt encore dans un etat bien impar- 
fait en Corſe ; leurs inſtrumens de culture {ont mal 
faits, & les Corſes ne font pas le meilleur uiage de 
ceux qu'ils ont. Leur labour ne fait que grater ia... - 


perficie de la terre, & a peine connaiſſent-ils les 


ayantages que procurent les engrais-; quoiqu il ne 
leur ſoit pas difficile d en ayoir en quantité. Cette 
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obſervation genèrale welt point incompatible aveo 
les recoltes abondantes qui ſe font en diverſes parties 
de Viſle; parce qu'il sy trouve des terroirs d'une 
prodigieuſe fécondité, & qu'il y regne un peu plus 
d' attention & d'induſtrie qu'ailleurs. 


Le Conſeil Supreme a etabli deux Infoetevrs ou 


plus dans chaque Province, qui doivent veiller, 
comme {ur-Intendans, a la culture des terres, & 
prendre les meſutes les plus efficaces, pour en ha- 
ter les progres. On en a pris en particulier, pour 
encourager la plantation des meuriers, vii qu'il eſt 
{ar que la Corſe a tout ce qu'il faut pour produire 
des loyes'en grande abondance. Le jardinage y ayant 
«te preſqu entièrement négligé, il a été public de- 
puis peu un ordre a chaque poſſeſſeur d'un jardin ou 
d'un autre enclos, de ſemer chaque annee des pois', 
des feves, & toutes ſortes de legumes , au moins 
une livre de chaque forte, a peine de 4. L. qui doi- 
vent etre exigees par le podeſta. 7 
Le Supreme Conſeil a aufſi &tabli deux Conſuls; 
pour avoir inſpection {ur toutes les eſpèces de mar- 
chandiſes & leur prix dans PIſle; & pour veiller à 
tout ce qui peut tendre a Pavancement du Commerce. 
Les proviſions ou denrees ne ſont pas cheres en 
Corſe, & voici leur prix moyen. 
Un'bceuf de labourage environ 80 15 Tel 
Une vache de 20 à 30 L. 20 ttt 


Un cheyal de la meilleure qualits de 190 a 140 1. 
Un mulet de 70 a 80 L. 


Un ane de 20 à 25 L. ut % 121). » _ ; 
Un. mouton environ 4L. D L (4400 
Une perdrix 4. $39 Nt WS: . $19 
Les prives & les merles 2 ſ. la piece. z ub a 
La viande de bœuf 2 ſ. la livr mme. 
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Celle de mouton £ J. la livre. 
Le meilleur poiſſon 2 f. la livre. 
Le poiſſon ordinaire 1 f. la livre. 


Le vin 4 l. la bouteille du poids de 6 ürres; 3 la man. 


noye de Corle eſt de la meme valeur que celle de 
Toſcane. 

Lhuile ſe vend par baril du poids de 40a 50 bvres; ; 
le baril contient 20 pintes, la pinte tient 4 quarts. 

Le vin ſe vend en barils de 12 zuchas: le de 
contient 9 grands flacons de Florence. 

Le grain ſe vend au boiſſeau: le boiſſeau contient 

12 bacini; le bacino peſe environ 20 livres: le fac 
ou boiſſeau ſe vend 18 UL. 
La livre de Corſe eſt du meme poids que la livre 
de Toſcane. Le Gouvernement tend inſenſiblement 
& par degré, à etablir nem des poids & des 
meſures. | n 

Le gage un, artiſan & la jouense dun laboureur 
at 3 a I L. par jour, & {a nourriture. Si Partiſan 
eſt diſtingue par les lens. on 1 lui donne quelque 
hole de plus. 

Un a nen n'c{t ps payse en argent. mais 
outre ſa nourriture on lui danne un dannn du grain 
qu'il a moiſſonnẽ. | 

Les eee ſont encore tres «-imparfaites. Fi ai 
obſerve que leur laine erait tres rude, & generale- 
ment noire, de ſorte qu'on nien fait que de groſſië- 
res etoffes. Le pur noir eft-pretere. Lorſqu'on y 
mele un peu de laine blanche, Petatte eſt moins el- 
timèe, Etant alors d'un gris male. ou d'un brun tan- 
ne. On tire du dehors tout ce que Von a de ſin, vu 


que, outre qu'il ny a pas aſſez de laine pous le ſer- 
vice de Plſle, les Corſes n'ont; pas appris à faire au- 


tre choſe que les etoffes groſſicres dont j ai parle. 


DE LAC ORS E. 135 
On fait en Sardaigne des couvertures de lits, & 
des tapis de differentes couleurs, outre diverſes 
eroffes pour s'habiller. Lorſque les Cor ſes auront 
plus de loiſir, ils imiteront probablement leurs voi- 
{ins dans ces divers arts. Il eſt vrai que dans la plus 
grande partie de l'Italie, perſonne, hors les payſans, 
ne porte 'd'etoffe faite a la maiſon; & ſi dans quel. 
ques endroits on fait des ttoffes plus fines, elles font 
faites de laines-etrangeres que Fon y porte de divers 
pays. e eee . 
It croit une grande quantite de lin dans I'fle, & il 
n'eſt pas douteux qu'elle pourrait en produire beau. 
coup davantage. je m' attendais d'y trouver, ſinon 
des toiles telles que celles de Hollande, d'Irlande & 
d' Ecoſſe, du moins de bonnes & fortes toiles pour 
les familles; mais en verite, les Corſes font ſi ne- 
gligens, qu'il ne s' en fait, à tout ramaſſer, qu'une 
très- petite quantite, de ſorte que limportation de 
ce ſeul article coute beaucoup, 1 195 
Un Gentilhomme Corſe me diſait la-deſſus, „ ſi 
„ nous avions dans notre Royaume un etablifſement 
„ pareil a oelui de la Societe de Dublin, & un Doc- 
„ teur Samuel Madden qui donnat des prix a ceux 
„ qui ſe diſtingueraient dans les manufactures, com- 
„ me on le fait dans la Capitale de 'Irlande, nous 
„ pourions bientòt potter à la perfection nos toiles 
„de lin, & bien d'autres branches. 9 


* 


Les Corſes ont de Vhuile en abondance pour leurs 
lampes, qui ſont leur lumiere le plus generalement 
d'uſage. Ils font auſſi des bougies, & quelque peu 
de chandelles de ſuif; car, comme je Pai obſervẽ 
ci· devant, leur gros betail eſt rarement gras. 

On trouve des cuirs en quantite dans Ile. Les 
paylans durcifſent les peaux à Pair , en particulier 
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celles du ſanglier, dont ils font leurs ſouliers ſans 
etre tannes. Soit pauvreté, ſoit pareſſe, ils ne ſont 
pas meme tentes de faire ce travail, quoique Part 
de tanner leur ſoit tres bien connu, & qu'ils ayent 
tout ce qu'il faut pour cela en abondance: Mais une 
grande quantite d'ecorce paſſe en Italie. Les Corſes 
ont une maniere de tanner avec les feuilles de lau- 
rier ſauvage, {echees au ſoleil & reduites en pou- 
dre; ce qui donne une forte de couleur verdãtre au 
cuir. Il eſt certain qu'on peut uſer de divers expedi- 


ents pour remplir le but de la tannerie. Dans Vifle de 


Str. Kilda on tanne avec la racine de Tormentille (h). 

Uetat des ſciences en Corſe ne peut ètre qu au plus 
bas degré, comme il eſt aiſè de le comprendre, vii le 
ſyſteme qu'avaient ſuivi les Genois de tenir ce peuple 
dans la plus craſſe ignorance, & Fetat continuel de 


- trouble dans lequel ont vecu les habitansde cette I.. 


le, qui ne leur laiſſait aucun loiſir pour s' apliquer à 
Fetude; on fait que les loix mème ſe taiſent parmi 
les armes. Inter arma ſilent leges, ſentence bien 
applicable aux Mules qui S enfuient à leur approche. 

Po & les plus {ages de la nation avec leſquels 
il conſultait, ne tarderent pas a ſe convaincre que 
pour conduire le peuple Corſe a Pheureux tat d' u- 
ne libertẽ bien affermie, & en tranſmettre le pur & 


genèreux ſentiment a {a poſterits, il fallait nẽceſ- 


ſairement ouvrir les eſprits à une ſcience ſolide, en 
les muniſſant de principes judicieux & raiſonnables , 
au moyen deſquels la conſtitution pit &tre mainte- 
nue dans ſa vigueur. * ee ee e 


Pour cela, apres de longues delibérations; il fut 


reſolu en 1764 de fonder une Univerſite dans la 
63 M. AurArs Hiſtory of St. Kilda. p. 214. 8 
MN. Aulay Hiſtoire de St. Kilde. p. 214. 
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Cité de Corte, & a cette. occaſion il fut publiẽ un 
Manifeſte (i) dans lequel on rapellait au peupſe de 
Corſe la politique batbare des Genois qui les avaient: 
retenus conſtamment dans Pignorance , & on les in- 
formait en meme tems des vues paternelles que le 
 Gouyernement avait concues pour leur inſtruction. 
Ce Manifeſte n'8tait point un vain étalage de ce 
qui ne pouvait pas ſe faire, Paoli pitt à grand pei- 
ne raſſembler quelques hommes des plus eclaires de 
iſle, & quelques ſavans Corſes repandus dans les 
pays etrangers; qui furent aſſez deſinterefles & aſ- 
ſez bons patriotes pour accepter les petits apointe- 
mens que leur patrie pouvait leur offrir. Ils ſe trou- 
verent amplement rẽcompenſẽs par Foccaſion qu on 
leur fourniflait de contribuer au bonheur de leur 
terre natale, en diſſipant les tenebres dans leſquel - 
les ils avaient été retenus par les Genois, & cette 
craſſe barbarie pire que celle des Goths. Ils ſe firent 
une fete d'eclairer des Heros qu'une vertu encore 
agreſte avait deja couverts de gloirfre. 
Les Profeſſeurs de P'Univerſits de Corte. ſont la 
plapart des Peres de differens Ordres Religieux. Is 
font infatigables dans leurs travaux, & la jeuneſſe 
Corſe ſe montre autant de-penetration & d'ardeur 
dans les Etudes, que de vigueur & de courage contre 
ennemi. II y a a Corte de belles ſales dans leſquel- 
les les Profeſſeurs enſeignent; mais on ne doit pas 
Sattendre d'y voir des &difioes reguliers qui annon- 
cent un College. i . A 
Sous la clatle des ſciences, je dois obſerver qu'il 
y 33 Corte une maiſon pour Imprimerie, & une 
boutique de Libraire, toutes deux tenues par un 


(i) Appendix Ne. VI 160 e. 
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Lucquois, homme de quelque capacite pour ces oh: 
jets. Il a de tres bons caracteres, mais il n'imp| ime 
que les Manifeſtes publics, les Calendriers des jours 
de Fetes, & des petits ouvrages de devotion, a 
quoi on peut ajouter la Gazette de Corſe, pub lice 
par autorite ſuperieure, & de tems en tems, a me- 
fure que Von a des nouvelles à y inſérer: mais Pon 
n'y inſcre que les nouvelles de Vifle. On ny ad- 
met, ni correſpondance Etrangerey ni anecdotes 
particulieres & incertaines , . e qu'il ſe paſſe 
quelque fois trois mois, fans qu'il En de Gazets 
te dans le public. 

It ſe paſſera bien du tems, avant que les Corſes / 
atteignent le raffinement de conduite que on met 
dans les papiers publics & furtout dans ceux de 
Londres qui en a d incomparables; car je crois qu'u. 
ne Gazette Anglaiſe eſt la compoſition la plus va» 
rice & la plus extraordinaire qui ait été faite. Un 
0 Anglais, [ New's Paper] en meme tems qui il 
inſtruit les lecteurs judicieux de ce qui ſe fait de 

conſiderable en Europe, peut avec le meme ſucces 
tontenter imagination la plus vive par des avantu- 
res feintes, & amuſer le gofit le plus leger par des 
eſſais dans tous les genres de ene e lors 
tes de ſujets. 7.3850 
On trouve en Corſe dicrents uke de contros 
verſes politiques, dont fe titre porte imprime a Cor- 
te; mais ils le ſont reellement à Luques ou à Li- 
vourne. Dans quelques. uns de ces Trajtss dont ai 
forms une afſez nombreuſe collection, les Auteurs 
fe donnent la plus grande peine pour porter juſquꝰà 
la demonſtration que les Corſes doi vent etre libres. 
: Leurs.&crits ſont en bonne partie du ſtile de ces Trai- 


' tes profonds pour & contre les droits hereditaires 
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& inalterables des Rois, dont les Librairies de ce 
pays Etaient remplies dans le dernier fiecle. On y 
entaſſait autorités ſur autorités pour etablir les plus 
evidentes propoſitions, & comme le dit un Poste, 
on cite Ariſtote, pour prouver que la fumèe monte 
ou que la neige elt blanche (K). 

Les prerogatives divines & naturelles de la liber- 
te n'ont pas beſoin de la Logique qui a ete employee 
avec tant de ſucces par les Avocats de Veſclavage , 
pour obſcurcir le Conſeil par des paroles ſans intelli- 


gence. 


Le genie & le caractère des Corſes merite d'etre 
particulièrement conlidere, parce que quelques Au- 
teurs dans Pancien tems, & les Emiſſaites de Ge- 
nes dans les tems modernes les ont prefentes dans 
un jour bien peu favorable. 

Dans la collection des Auteurs, qui ont écrit ſur 
Italie, par le celebre MURATORILI (1), nous trou- 
vons PETAUS CYRNAUS de rebus Corſicis, en 4 li- 
vres. Cet Ecrivain etait un Pretre du Dioceſe d'A- 
Eria, dans le X Ve. ſiecle. Le nom de fa famille ẽtait 
Filice, mais il prefera de ſe donner le nom de ſavant 
de Cyrnenus, de Cyrnus; qui était, comme on Pa 
vit, le nom grec de Vl{lz de Corſe {a patrie. Il Etait 
tres pauvre & cherchait à vivre en différents en- 
droits de I Iralie, en qualité de Pedagogue , & ſé- 
journa longtems a Veniſe, comme correcteur d'Im- 
primerie; enfin Etant retourne dans ſon pays, il y 
compoſa pieuſement fon hiftoire qu'il conduiſit juſ- 


ques alan 1516. 


(k) Quote the St agyre 
to prove that Smoke aſcends, and ſnow is White; 

| Maitzr. 
(1) Mungo, Rerum wh ſeriptor. Vol, XXIV. 
2 
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Le ſeul n de ce petit Ouvrage eſt dans 
I Bibliothẽque du Roi de France, & Muratori le 
publia en 1738. Dans le tems, dit - il, que tes 
„ Corſes, hommes d'un caractère feroce & ſauva- 
55 ge, portes a la ſedition, fe rebellant contre la 
> 'Republique de Genes, ne lui donnaient pas peu 
„ d'embarras depuis un nombre d'années, a quoi il 
ajoute; Cette nation que Cyrnæus depeint com- 
„me vivant toujours dans les contentions & dans 
„ les troubles, eſt encore reconnue dalle de nos 
„ jours (m). 

Pierre Cyrnzus s'anime beaucoup pour ſoutenie- 
Fhonneur & la gloire de ſa patrie. Il inſiſte fort ſur 
ce qu'un fils d' Hercule y regna. Il eft vrai que 
STRABON (u) nous dit qu'un fils d Hercule sta- 
blit dans la Sardaigne, ce qui a pu, je le ſuppoſe, 
donner lieu a la meme tradition concernant la Cor. 
ſe. On permet a Vantiquite, [ diſait T11z LIVE] 
de relever le luſtre des villes, en rendant plus au- 
zuſte leut origine (o). 

Pierre Cyrnæus était un patriote 20's juſques à 
Pentouliaſme, & il ne pouvait ſouffrir patiemment 
que Strabon eut pris a tache de donner la plus mau - 
vaiſe idee de {a patrie & de ſes habitans, en oppo- 
ſition formelle à la relation avantageuſe que Diodo- 


() Corſi ferocium, atque agreſtium hominrm genus; & 
in ſeditionem facile pronum , Serenifſ imae Genuenſium Reipa- 
blicae converſis in rebellionem animis , d multo tempore ne- 
gotium non leve faceſſunt. =- - Qualem Petrus Cyrnaevs 
Gentem ſuam deſcribit , perpetuis content ionibus ac turbis 
fluttuantem, talem pracſens rogue aetas ognoſcit Kn. . 
MURATORI. | | 

(n) STRAEo Lib. V. cap. 226. 1 

(o) Datw haec venia anti uitati ut prinordia urbium 
1 faciat. Tit, LIV. in procm. 


* 
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re de Sicile en avait donne. Il declare que ca été la 
principale raiſon qui lui a fait prendre la plume, 
„ en voyant | dit-il] les menſonges de Strabon fe 
„ repandre & trouver creance ; Quia Strabonis men- 
„ dacia vulgata eſſe video, & il s orie avec la fureur 
d'un vrai fils d'Hercule; ,,Quoi! Il aura dechire PI. 
„le entiére, & nous ne lui en ferons pas rendre 
„ compte! nous ne Paccuſerons pas de menſonge! 
„ nous ne lui marquerons pas notre indignation! -... 
„ Si je me taiſais, les murs de la maiſon ou je ſuis 
„ne, la ville dans laquelle j'ai regu Peducation ſe 
23 recrieraient (p). | 

Il eſt en effet bien extraordinaire de voir deux 
Auteurs tels que Strabon & Diodore de Sicile diffé- 
rer ſi prodigieuſement entr'eux ſur ce ſujet, au 
point de paraitre en formelle contradiQtion. . Cyrnus 
„L dir Strabon] (4) eſt appellee Corſe par les Ro- 
„ mains. Cette Iſle eſt mal habitee, raboteuſe, & 
„en bien des endroits de tres difficile acces. Ceux 
„ qui habitent les montagnes ne vivent que de pil- 
„lage, & ſont plus feroces que les betes. Lorſque 
„ les Generaux Romains font quelque irruption dans 
»» leurs pays, & penetrent dans leurs demeures ſau- 
„ Vages, ils ammenent avec eux nombre de Corſes 
„à Rome, & il eſt ẽtonnant quelle rudeſſe & quelle 
9» brutalite ils decouvrent dans ce peuple. Les plus 
»» impatiens ne pouvant ſupporter la vie, portent 
„ leurs mains violentes ſur eux- memes, tandis que 
d'autres conſentants à vivre, reſtent dans un tel 


(p) Quum totam inſulam laceraverit non expoſtulemius 2 
non accuſemus? non graviter feramus? **# Ouod ſi ego ta- 
cerem , nonne parietes domus nb natus ſum, none Civitas 


ubi educatus ſum exclamarent ? PRTR. Cray. . 
(7) ST&430 Lib. V. cap. _ 
IE , 
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9, ẽtat d e & d'inſenſibilite, que ceux qui 
»» les ont achetes pour eſclaves ſe trouvent avoir fait 
„ Un tres mauvais marché, quelque peu qu'ils en 
3» aient payẽ. & regrettent que de tels ſujets ſoient 
„ tombes entre leurs mains. Ainſi parle Strabon. 
Dliodpoz d'un autre core dit; Les eſelaves Cor, 
, ſes paraiſſent différer beaucoup des autres, par 
90 Putilité dont ils ſont à leurs maitres pour tous les 
„ lages de la vie, auxquels ils ſont. plus propres 
„ Par les talens particuliers qu'ils tiennent de la na- 
„ ture... Ces Inſulaires vivent entr'eux avec une 


„ humanité & une juſtice plus exacte que tous les 


2» autres Barbares . . . . Dans toutes les parties de la 
„ Vie oconomique, ils font paraitre une équitè ſin- 
„ guliére (T). 

Mr. BugnaByY penſe que ces rdlationgs qu oique (i 
diferentes, peuvent Etre concilices, en — 
que les Auteurs qui parlent des Corſes, nous les 


montrent ſous divers points de Vue, Strabon parle 


des Cotſes ennemis; Diodore les peint lor ſqu ils 
ſont amis. Dans ce dernier cas, non ſeulement ils 
ſont traitables, mais leur caractere rẽpond exacte. 
ment à celui de nos Corſes d' aujourdhui. Dans la 
guerre » ils {ont furieux comme des lions: La mort 
n'eſt rien pour eux; aucun pouvoir ne peut les faire 
plier contre. leur inclination. Ils s'irritent contre les 
ten & ne peuvent ſouffcir la oonttminte 0. 


0 r ) Diop. S100. Lib. V. cap-224. - 

(s) Ce que dit My. Burnaby des orſes , me rappelle 
une excellente obſervation de Sir Thomas Blount, Vous 
pouvez, dit-il , apprivoiſer un lion par la douceur , mais 
vous le mettreꝝ plut6ten pisces que de le re:duire à la chai» 
pe. SYR Tnom. Porn W 85 Efſois. _ Lond. 
1695, p. 65+ : : 
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Lorſqu'ils ſont en paix, & dans le cours ordinaire 
de la vie, ils ſont doux & juſtes au plus haut degré, 
avec toutes les qualites aimables que Diodore leur 
donne. Lorſque leur ſervice eſt volontaire, ou qu'ils 
s' affectionnent à un maitre, ils ont toutes les vertus 
qu'il leur attribue. 

Milord Hayles penſe qu'il n'y a proprement point 
de contradiction entre ces fameux Auteurs, parce 
que Strabon n'a point jettéè un blame general ſur 
tous les Corſes. Il geſt explique ſeulement en termes 
tres forts ſur la bar barie de ceux d entreux qui ha- 
bitaient les montagnes, & qui vivaient de rapine; 
-precilement comme il eut parle des montagnards E- 
coſſais dans le tems qu'ils vivaient fans loix, & dont 
il eut dit ſans doute, ce ſont des hommes veritable- 
ment ſauvages. | 

My!ord Monboddo penſe que pour 'concilier ces 
diffèrens caracteres des eſclaves Corſes, il ne faut 
que ſuppoſer que ceux dont parle Diodore Etaient 
bien traités, & que ceux dont parle Strabon 'etaient 
mal. De bons ou de mauvais traitemens ſuffiſaient 
pour faire paraitrè les Corſes de Pun ou de autre de 
ces caractères, comme on Pobſerve encore aujour- 
d'hui de pluſieurs nations barbares. 6 
. Mais, quand je ſuppoſerais chez les Corſes en 
general, une ſorte de ferocite, il ſerait aiſe, ce me 
ſemble de la juſtifier en conſidérant les traitemens 
que ce peuple courageux a recus de ſes oppreſſeurs; 
car comme le dit avec fondement le Philoſophe de 
Malmsbury; *la violence des mechans force les hom- 
„ mes naturellement bons 4 recourir pour leur dé- 
. » fenſe aux vertus N A la force & à 
SK dr r e ee ae 4 ** = 


Lal +, ; 
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„la ruſe, & meme a me enen ws 
„ Ges () q 

Cyrnaus btablit Yabord comme certain que tous 
les Corſes etaienr libres, & qu'ils vivaient ſous leurs 
propres/loix (1); & il donne ce noble eloge a {a 
patrie. La Corſe eſt en quelque ſorte I'eleve de la 
5 pauvreté, hoſpitaliere pour la vertu, 'miſericor- 
„ dieuſe pour tous. La ſevere diſcipline qu'elle ob- 

„ ſerve fait qu'elle eſt en meme tems pabvre & ge- 
6s i nereule (x). 

Le 4me Livre de Cyrnzus, eſt tout endier deſti- 
Ne au recit de {a vie vagabonde, & rempli de bizar- 
res anecdotes.. Il le commence gravement en ces ter- 
mes; © Parvenu a cet endroit de mon hiftoire, il 
4, ne me {emble pas hors de propos de parler de la 
„ Vie & des mœurs de celui qui Va ecrite.” Il neman- 
que point de ſe donner un excellent caractère, & j o- 
ſerais aſſurer qu'il le fait de bonne foi: mais ſa nar- 
ration entre dans de (i petits details, qu'il prend ſoin 
d' apptendre à la poſterite, qu'il avait une maniere 
de marcher tres jrreguliere, & qu'il preferait le vin 
doux au vin dur & violent. En un mot, cetait un 
homme qui, avec des qualités diſtinguèes, etait 
d'un caractere ſimple & tres ſingulier. 

Je prendrai n conge de cet honnete homme , 


r 029 Propter Malorum pravitatem, recurrendum etiam 
Bonis ary ſi ſe tueri volunt, ad virtutes bellicas , vim & do- 
lum, id eſt, ad ferinam rapacitatem: HoBpxs. de Cive, 
pill de, 
(u) Univerſi Corſi liber ſun, &. propriis vivunt _ 
PR Cyanaus. 
() Corſica ſemper alam, lee Ans; 
miſericors erga omnas, quam aſcroit & ſevera diſciplina quam 
; wurpat C paupertatem tuetur liberalitatem, IDN. 
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avec lequel peut- tre quelques -· uns de mes lecteurs 


s'entretiendraient volentiers un peu plus longtems. 

Les Corſes ſont naturellement promts & vifs, 
avec un tour deloquence qui leur eſt propre. Je- 
youre de Marims les caractèriſe de cette -maniere. 
„ Leurs montagnes abondent en eſſains d'abeilles, 


„ & decoulent de lait & de miel: mais ces abeilles 


„ont un aiguillon, & tel eſt le genie Corſe, avec 
„ le lait & le miel ſur la langue, il cache quel- 


„ que choſe de piquant qui rend ce peuple propre 


au bareau (y). a 

Je ſuis poſleſſeur de deux Diſcours ou Harangues 
adreſſees au peuple de Corſe, qui donnent une idée 
de cette eloquence. L'un eſt intitule : la Corſe a ſes 
enfans. La Corfica a ſuoi Figli. Lautre, la Corle à 
ſes enfans deloyaux. La Corſica a ſuoi Figli Sleali. 

Dans la premiere, I'Orateur anime ſes compa- 
triotes a ſoutenir vigoureuſement la gloricuſe cauſe 
de la liberté. „„ Suivez, leur dit-il, exemple de 
„ ceux qui ont ete les ane de bu: patrie , & 


„ ſoyez {rs que la liberté ſera le prix de vos nobles 


„ travaux, & qu'à Vombre aimable de la liberté, 


„ vous recueillerez les doux fruits de ſurete & de 


2» paix, d'abondance & de joie, d' agrandiſſement & 
„ de gloire. Fruits qui vous paraitront d' autant 


5 plus doux, que vous en avez ete plus longtems 
„ Prives injuſtement par la mechancete de vos opprel- 


„ ſeuts (2). 


( Montes apum examinibus abundant z & latte & melle 
manant. Apte etiam ad Gorſorum ingenium z- qui ſub lingua, 


cum latte & melle, habeant aculeum , adeoque foro nati ſunt. 


Gn. Theſaur, Antig. Vol. I. p. 1439. 
(I) Seguitate voi dunque Peſempio dei ſaluatori della lo- 
ro Patria, e ſiate ſicuri che la libertà ſara il premio delle voſe 


rr — 
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Dans la ſeconde de ces Harangues, quelques- uns 
des membres de la nation, ayant part flotants par 
timidite, furent ainſi ranimes contre les Genois. 
, Voila la puiſſance;que Yon veut vous faire crain- 
»» dre. Vous Pavez mepriſee, & vous en avez triom. 
„ phe, dans le tems de votre plus grande faibleſſe; 
„dans le tems que vous étiez depourvas d' armes, 
„ de muninons, de batimens, de ports, de finan- 
„ ces, & de troupes ſoudoiees ; dans le tems que vos 
»» Chefs etaient encore novices dans le Gouverne- 
2» ment militaire & politique, civil & cxconomique; 
„ que toutes ces branches leur etazent onereules & 
,» diſpendieuſes; dans le tems que les partis levaient 
„ hardiment la tete, & ſemaiĩent ouvertement & par 
49 tout la zizanie; lorſque la partie ultramontaine 
„ de P'Iſle, était ſeparee & independante de la patrie 
„ de deca les monts; que Pautorite de la nation erait 
„ mal connue & peu aſſurèe. Mais aujourd'hui, 
„ que par un heureux changement, vous etes abon- 
„ damment pourviis d' armes & de munitions, de 
2» batimens & de ports; que vous avez forme des 
„Corps de troupes & des fonds pour leur ſubſiſ- 
„ tance; delivres du poids de beaucoup &expedi. 
„ tions, & des deſordres qu entrainait une troupe 
2y Famafite 3 aujourd'hui que vous avez erabli vos 
5 finances; que vos Chefs ſont beaucoup mieux. inſ- 
„ truits; que le Gouvernement n'eſt plus onerevx; 
2» que les partis ſont tous abattus; que le Gouver- 


tre fatiche; à che all' ombra amena della libertd racogliere- 
te i ſuavi frutti di ſicurex xd à di face, di abondante ò di 
contentex xa, di avamamento & di gloria; frutti che vi 
riuſciranno tanto pid dolety quanto pin lun gamente ne ſiete 
Nati fuor di raggione privati dalla malignitd dei vaſtri of= 


Ks 4 
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5, nement national eſt obei de tous les ordres de la 
„ nation; craint des ennemis memes, & reconnu 
„ par les étrangers; que les Provinces deci & dela 
„ les monts ſont reunies {ous un ſeul & meme Chef; 
„ {ous un Chef | je le dirai à la honte de la maligni- 
„ té & de benvie, ] qui par ſa ſageſſe & {a prevoyan- 
„ ce, par ſon zele & ſon delintereflement, par ſon 
„ courage & ſa valeur, par la droiture de ſes inten- 
„tions; de ſes vues & de ſes maximes, ne le cede a 
„ aucun des Heros les plus celebres; à preſent, dis- 
„ je, que vous vivez dans un état qui ne fut jamais 
5, ſi affermi ni ſi floriſſant, & qui vous promet, fi 
2» Vous tes fermes dans votre entrepriſe, une gloire 
„ immortelle, une independance totale, une feli- 
„ Cite conſtante; craindrez- vous la vaine, la dé- 
„ plorable, la faible puiffance de la Republi- 
99 que? (a) 5 =o 
Loe langoge des Corſas eſt un tres-bon Italien 16. 
gerement mele d'un reſte de dialecte des nations bar- 


(a) Ecco la potenza che fi yorebbe indurvi a temere. 
Voi Pavete ſprezzata» e ne avete triomfato nel tempo 
della voſtra maggior debolezza, nel tempo ch* eravate 
ſproveduti d' armi, di munizioni , di baſtimenti, di por- 
ti, di finanze e di truppa pagata; nel tempo che i voſtri 
Capi erano novizi nel governo militare e politico, civile 
ed ceconomico; e che tutti queſti Governi riuſcivano loro 
gravi è diſpendioſi; nel tempo che i partiti alzavano ar- 
ditamente la creſta, e da per tutto alla ſcoperta ſeminava- 
no la zizania ; che la parte oltramontana era della ci ſmon- 
tana independente e diviſa; che il dominio della nazione 
era mal ſicuro e mal noto. Ora poi che con un cambiamen- 
to felice, ſiete pro veduti a ſopprabondanza, d'armi e mu- 
nizioni; à ſufficie nza, di baſtimenti e di porti; che avete 
ſtabilita la truppa, ed i fondi per la ſua ſuſſiſtenza; liberi 
percio dag! incommodi di molte ſpedixioni, e da i diſox- 


LY 
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bares, & un peu de Gznnis corromou, plus put 
cependant qu'en pluſieuts Etats d'ltalie. Leur pro- 
nonciation eſt a la verits un peu rude. Ils donnent 
en particulier un ſon ouvert a la voyeile E qui me 
deplaiſait beaucoup. Du reſte, ils ecrivent parfaite. 
ment en Italien comme on peut le ſentir par divers 


echantillons que preſente cette relation, & par les 


Manifeſtes que Pon trouvera dans Paopendix. 
| Les Corſes ont tous du goùt pour les Arts; je ne 
puis pas dire ce qu'ils ſavent faire en peinture, mais 
ils rèuſſiſſent tres bien en muſique & en poelie. Il y 
en a tres-peu qui ne jouent de la citre ou guitarre 3 
inſtrument anciennement uſité chez les Mores , 
qu'ils croient ètre Pancienne Cithara. Le ſon en eſt 
très-doux & particulier, & pluſieurs de leurs airs 
ſont tendres & d'une belle compoſition. 
Ils n'ont encore produit aucun pogme fini d'une 
certaine etendue, mais ils ont quantite de petites 
pieces tres-agreables, dont le plus grand nombre 


dini che la truppa colletiva portava ſeeo; che avete inſti- 
tuite le voſtre fnanze ; che i voſtri capi fi trovano molto 
meglio iſtruiti ; che i Governi pin non ſono diſpendiozi ;: 
che i partiti , ſono tutti abbatuti ; che il Governo naziona- 
le e ubbidito da tutti ceti della nazione, e temuto dagli 
ſteſſi nemici, e ci comincia a riconoſcer dagli eſteri; che 
le parti ciſmontane ed oltramontane ſono tutte unite ſotto 
a un ſol capo, è ſotto aun capo. (Lo dird ad onta della 
malignità e dell invidia,) che per ſaviezza e antivedi- 
mento, per zelo e diſintereſſe, per corraggio e valore, 
per rettitudine d' inteuzione, di fini, e di maſſime, non 
cede ad alcune de? pi celebri Eroi: Ora diſſi, in uno ſta» 
to che per voi non fu mai fi forte e fi floridlo, e che vi pro- 
mette, ſe ſarete nel voſtro impegno coſtanti , una gloria 
immortale, una indi pendenza totale, una perpetua feli - 
cita, temerete voi della Republica la vana z la deplorabi- 
le, la meſchina potenza? 
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roulent ſur la guerre ou ſur l'amour. Lancien Hia- 
cinthe Paoli, pere du General actuel, a laiſſè di- 
vers Sonnets compoles avec beaucoup d' eſprit: jen 
zi recueilli pluſieurs, & jen donnerai ici un. 
Il fut compoſe a la louange de ſon Coliegue de 
commandement, le General Graferz, & en don- 
nant une preuve des talens de ce venerable 
Chef, il montre en meme tems la generevuſe: 
ſatisfaction qu'il Eprouvait a la vue des ſucces: 
de celui qu'il aurait pù enviſager comme ſon rival. 


SO NETTO. 


A Coronar Þ Eroe di Cirno invitto, 
Morti diſcenda e ſe Pinchini il fato; 
E li ſoſpiri del Ligure ſconfi:to 
Diano alla tromba della Fama il ſiato. 


Fatto a pena di Golo il bel tragitto, 

Del nemico eſpugna forte ſiccato 3 

Sprezzo perigli; e al diſugual confiitto , 
Virtu prevalſe, ov ei comparue armato. 


Cirno lo ſcelſe, &l ſuo deſtin Parriſe ; 
F'l gran litigio a cui ! Europa e attenta 
Al ſuo valor, al brando ſuo , commiſe. 


Ti brando, cho anche il Deſtin ſpaventa, 
Al ingrata Ligurio il crin reciſe; 


La cirno il cetrro la ſua man preſenta. 0 


(5) Pour couronner le Heros invincible de Omv I 
que les Mortis deſcendent & que le fort vincline; que 
la Trompete de la Kenemn. e reuenne, pans les id 


pun du Ligurien vaincu. | ELSE 


5 | RAT. - . 
Les Corſes ont quantite de petites Ballades & de 
Madrigaux pleins de gentilleſſe, & d'une ſaty re pi- 
quante contre les Genois, outre diverſes pieces d'un 
ſtile plus grave, ow {ous Tenveloppe de Pallegorie, 
ils preſentent leur conduite & celle de leurs enne- 
mis. Ils ont en particulier une curieuſe paraphraſe 
de POraiſon Dominicale, ou toutes les demandes 
font tournees en accuſations {everes contre les Gé- 

nois. | 

. Le. caractere des Corſes a deja Ete touche dans la 
comparaiſon que nous avons faite des jugemens qu'en 
portent Strabon & Diodore de Sicile. On ne peut 
douter que ce peuple ne ſoit ſuſceptible de grandes 
paſſions, par cela meme que ſon genie eſt plein de 
vigueur & de feu. Ce ſont la en quelque ſorte les 
matériaux dont les hommes ſont compoſes, pour 
etre bons ou mauvais au plus haut degré. Je me 
ſouviens toujours d'une obſervation que My. Roy. 
ſeau me faiſait un jour au Val de Travers, dans un 
entretien où nous raiſonnions fur le caractere des 
diferentes nations. Jaime (dit-il) ces caraGcres 


A peine a-t-il franchi le brillant paſſage du Colo, 
qu'il force & renverſe les formidables remparts de 
Fennemi ; il mepriſe le danger d'un combat inégal & 
ſa vertu triomphe. | 


Le deſtin de Cyrnus eſt propice a celui qu Elle a 
choiſi, & ceft a fa valeur & a ſon epee, qu Elle a 
commis le ſoin de ce grand interer qui fixe les yeux 


De cette 6pte qui Epouvante le deſtin meme , il 
tranche Porgueil de Pingrate Ligurie, & de ſa main 
il preſence le Sceptre a, Cyrnus, 


* — — — ? 2% <%- 476 4- 4%; 
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l i y a de letoſſe: Cetait tres-bien dit. Un pau. 
vre elprit faible eſt incapable de ſoutenir le poids des 
grandes vertus. Ce n'eſt que 1a on ſe trouve du nerf 
& du feu; que Pon peut eſperer de former des ca- 
xacteres d'un grand ordre & d'une certaine dignire, 
Ces Inſulaires ont des qualites & de l'aptitude 
pour toutes ſortes de choſes: mais leur deftinee a 
ere telle qu'ils n'ont ere illuſtres que par leur coura- 
ge & leur conſtance. Abandonnes par les nations 
qui les environnaient, à Poppreſhon du plus dur 
Gouvernement, ils n'ont pas été en ſituation de 
montrer leur genie dans les fciences & dans les Artsz 
d' exercer leur hoſpitalitè & leur politeſſe, avec les 
autres qualites aimables, d'une vie paiſible & civi- 
liſee: mais ce qu' ils ont été à portée de faire con- 
naitre, ils Font fait avec gloire, & s' ſont tou- 
jours diſtingues. 27 08 
Les Auteurs de PEncyclopedie diſent 3 Les Corſes: 


font remuaus, vindicatifs E belliqueux. Leur vive 


reſiſtance aux Tirans ne pouvait les produire dans 
un autre jour, _ Sd, „ enomrrins he 
Vn Ecrivain du premier ordre , les caractèriſe eri 
ces termes; Les Corſes ſont une poignee d hommes 
auſſi braves M auſſi deliberes que les Anglais. On ne 
les domptera , je crois, que par la prudence & la bon- 
te. On peut voir par leur exemple, quel courage g 
guelle vertu donne aux hommes Pamour de la libertè, 
& qu'il eff dangereux & injuſte de lopprimer (c). 
Les mceurs des Corſes ont beaucoup de rapport à 
celles des anciens Germains, comme nous les peint 


(e) Efſais de Critique ſur le Prince de Mackiavel. p. 114; 
Tous les Souverains vertueux tiennent ce langage, 
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TACITE , excepté Phabitude de boire, vii qu'ils ſont 
extremement ſobres. Leur morale eſt (Evere, & leur 
vie chaſte, à un point tres-peu commun; ce qu ils 
doivent en partie a de très- bons principes qui n'ont 
point et corrompus par le luxe, & en partie a Pha- 
ditude de yenger frẽquemment lin jure faite à Phon- 
neur de leurs femmes & de leurs filles. 

Ce caractere paraitra peut- tre groſſier & barbare: 
mais pour moi je le trouve ſage & vraiment noble. 
Quꝰ eſt- ce en effet qui doit occaſionner plus de meur- 
tres que de frequens adulteres * Ou eſt. oe qu'il y a 
plus lieu de retrancher ca & la des 1 pourtes, 
que la où la ſocietè enticre eſt generalement corrom- 

pve? Partout on la morale elt intzmement lice aux 
laees de Vhonneur', & ou les erimes de Vinconti- 
nence ne ſont pas impunementcommis-, nous-pou- 
vons nous attendre que les hommes ſe tiendront dans 
les bornes du devoir; & (i nous n'y trouvons pas les 
apremens frivoles d'une galanterie licentieuſe, nous 
y ſerons affranchis de ſes troubles effemines , de ſes 
paſſions enflammees , de {a fauſſetẽ & de ſa dilſimu- 
lation; tandis que des principes honnetes , des af- 
fections nobles & vertueuſes conſerveront toute leur 

vigueur. 
Ceux qui croient que le duel elt neceſſaire pour 
conſerver entre les hommes le decorum de la poli- 
teſſe, ne doivent pas cenſurer les vengeances parti- 

culicres , ce ſẽvère gardien de la vertu qui ſl ou qui 
devrait etre la baſe des ſocietés. | 

Ce que TaciTeE dit de Pancienne 1 — peut 
etre dit de la Corſe. Perſonne noſe y tourner le vice 


en plaiſanterie, Le crime de corrompre ou d etre 
A | cor- 
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corrompu, ne Sappelle point Puſage du monde (d). 
Les Corſes, comme les Germains de ancien 
tems, ſont extremement indolents. Les femmes 
y font les ouvrages les plus ſerviles, comme cet 
encore la coutume chez les montagnards d'Ecofle 
(e). Cependant ils ſont tres. actifs à la guerre, 
comme ces memes Germains , dont Tacite dit; 
C'eſt un ſingulier contraſte que celui qu'on obſerve 
chez ces hommes, amis de Poifruete & ennemis du re- 
pos (F). Malgre tout ce que PAOLI a pù faire, 
les Corſes continuent a etre indolents, & repugnent 
au travail. Chaque annee on voit arriver dans PIs. 
le 800 ou 1000 tant Sardes que Luquois pour y tra- 
yailler , comme artiſans ou comme manœuvres. 
Mr. De MonTe$Quieu obſerve que toutes les 
nations indolentes font orgueilleuſes. C'eſt reelle- 
ment le cas des Corſes; a quoi leurs ſucces à la guer- 
re n'ont pas peu contribue, comme je Vai deja re- 
marque. | £5 : 
Mr. De Monteſquieu propoſe un tres bon remede 
à ce mal. „On pourait , dit-il, tourner Peffet 
„contre la cauſe, & detruire la pareſſe par Vor- 
„gueil. Dans le midi de l'Europe, out les peuples 
a font ſi fort frappes par le point d'honneur, il ſe- 
„rait bon de donner des prix aux laboureurs qui 
„ auraient porte plus I in leur induſtrie. Cette pra- 
„ tique a réuſſi de nos jours en Irlande; elleya 


(4) Nemo lic vitia ridet; nec corrumpere & corrumps | 
ſaeculum vocatur. Tacir. de Morib. Germ, 

(e) Ibid. 

(f) Mira diverſitate nature cim iidem homines fic amend 
inertiam Q oderint quietem, TAT. Ibid. 
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„ Etabli une des plus importantes manufactures de 
„ toile qui ſoit en Europe (g). 


Les Coxſes ſe plaiſent beaucoup a etre autour d'un 
bon feu; cet uſage ſemble ètre particulier aux na- 
tions Sauvages. Les Indiens de PAmerique ſepten- 
trionale en uſent ainſi, comme le faiſaient deja les 
anciens Germains (h) ; Les Scythes avaient la mè- 
me coutume. „ Ces Scythes (dit ViRGILE) enſé- 
„ Velis , pour ainſi dire, dans les cavernes qu'ils 
„ont creuſtes, y jouiſſent d'un profond loiſir; la 
„ ils roulent des chenes & des ormes entiers, pour 
„ $'y raſſembler autour d'un grand feu (i). | 
Les Corſes avaient diverſes coutumes qui nous pa- 
raitraient Etranges. D1ioDoRE nous dit que lorſqu'u- 
ne femme avait acouché, le mari prenait auſſi tot 
ſoin de Venfant , ſe mettant lui-meme au lit comme 
sil eut e&te malade, & dorlotait le nouveau ne, en- 
ſorte que la mere n avait autre choſe a faire qu'a lui 
donner à terer (H. Une telle attention pour une 
femme qui avait autant ſouffert pour le bien de la 
ſociete , avait afſurement quelque choſe de bien hu. 
main; on rirait aujourd'hui de cette ſimplicite : ce. 
pendant nous pourions dire que ce procede paſſait 
de beaucoup toutes les complaiſances de la galanterie 
moderne, mais cette coutume n'eſt plus en uſage. 
Pierre Cyrneus dit que de {on tems le mariage 


(g) Efprit des loi. Liv. XIV. chap. 9+ 
(hk) Tacrr. Totos Dies juxta focum atque ignem agunt. 
de Morib. Germ. ö 
(i) Ip ſi in defoſſis ſpecubus ſetura ſub alta 
Otia agunt terrà, congeſtaque robora, totaſque 
Ad volvere focis ulmos , ignique dedere. 
| VIX II. Georg. III. I. 376, 
(&) Diop. Sicul. Weſſeling. p. 341. 
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Etait ſi honoré chez les Corſes; que ſi une jeune 
perſonne du ſexe etait affez pauvre pour qu aucun 
homme ne la demandit en mariage , les 'voilins fai- 
ſaient une contribution entr?eux pour Paider à fe ma- 
rier. La gineroſite ne pouvait s exercer plus a pro- 
pos. Epaminondas Vavait ainſi pratique dans le mè- 
me bur (H. Ev cots 

Il y a & autres coutumes fingulieres qui ſubſiſtent 
encore aujourd'hui en Corſe, & entr'autres des c& 
remonies aſſez éttanges à la mort de leur parens. 
Lorſqu' un homme meurt, & ſurtout lorſqu'il a && 
aſſaſſinè, {a veuve avec toutes les femmes marizes 
du village, accompagnent le corps à la foſſe, od 
apres divers hurlemens & d'autres expreſſions de 
douleut, les femmes ſe jettent fur la veuve, la bat- 
tent & la dechirent d'une facon pitoyable. Apres 
avoir ainſi ſatisfait leur deplaifir & leur paſſion, el- 
les la raménent, couverte de ſang & de lambeaux, 
2 fa propre habitation. Je n'ai pas en occaſion d't- 
tre temoin de ce que je viens de raconter, pendant: 
que j ẽtais dans 1 Iſle, mais je le tiens d'une autoritẽ 
indubitable, | 

Apres avoir parle avec autant d'ẽtendue du penie 
& du caractere general des Corles, je prie mes lec- 
teurs de me permettre de leur preſenter le caractere 
particulier d'un Corſe de diſtinction; je veux parler 
du Signor Clemente de Paoli , frere du General. 

Ce Gentilhomme elt le fils aine du vieux General 
Hyacinte Paoli. Il eſt age d'environ 50. ans, de 
taille moyenne, & d'un teint fort brun ; {es yeux 
ſont viſs & percans, & il a queique choſe dans la 
forme de ſa bouche, qui rend {a phyſionomie tres- 


) Conn, Nep. in Vit. Epamin, 
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plus grande ferveur. 


1 ' 1 „ 1 
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particulière. Sa conception eſt des plus heureuſes, 


KXiil na rien neglige pour la cultiver. Il a te marie, 


& n'a eu qu'une ſeule fille, mariee au Signor Bar- 
baggi, Vun des hommes les plus diſtingues de I'Iſle. 


Le Signor Clemente, étant depuis pluſieurs an- 


mees dans Ietat de veuvage, a fixe ſon ſejour a Roſ- 


rino d'on la famille de Paoli eſt originaire, & ou il 


vit de la facon la plus retiree. Son temperament eſt 
melancolique, & ſes idées en matiere de Religion 
ſont d'un goùt ſombre & ſevere. Il employe tout 
Jon tems a Vetude , excepte celui qu'il donne a ſes 
'devotions. Elles prennent ordinairement ſix a huit 
heures par jour. Il paſſe tout ce tems-la a VEgliſe , 
place devant VAutel dans une attitude immobile, 
les yeux & les mains tendues vers le Ciel, avec la 

Il geſt preſcrit lui. meme la temperance & la facon 
de vivre la plus rigide, comme s'il avait pris les 
vceux de quelque Ocdre Religieux. Il frequente 
beaucoup les Franciſcains , qui ont un Couvent a 
Roſtino. Son habillement eſt le plus commun & le 
plus groſſier du pays, on aurait peine a le diſtinguer 
d'un Corſe du plus bas ordre. 

Lorſqu'il ſe trouve en compagnie, il parle tres. 
peu, exceptẽ ſur quelque important ſujet; il ne 
parait point en public , pas meme pour rendre viſi- 
te a {on frere à Corte. Cependant, lorſque le dan. 
ger Vapelle, il vole avec ardeur à la defenſe de ſa 


patrie. Alors, on le voit des premiers dans les 


rangs , & gexpolant au plus grand feu; car chez 
lui la crainte religieuſe ſe concilie avec la plus gran- 
de bravoure, ſelon le vers fameux du pieux Racing, 


Je crainsDieu,cher Abner n' ai point d'antre crainte. 
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Dans le commencement d'une affaire, il eſt tres 
calme, & adreſſe frequemment au Ciel des prieres 
pour celui meme ſur lequel il porte ſes coups : di- 
{ant qu'il eſt très- affligè d'etre forge de le priver 
de la vie, mais qu'etant ennemi de la Corſe , 
la Providence Pa mis en ſon chemin, pour Vem- 
pecher de faire plus de mal a fa patrie; qu'il eſ- 
pere que Dieu lui pardonnera ſes peches, & le rece- 
vra en grace. Mais lorſqu'il a vi tomber a ſes co- 
tes deux ou trois de {es compatriotes , les choſes 
changent; ſes yeux s enflamment de regret & d' in- 
dignation; il devient comme furieux, & il en tire 
vengeance par tout ou. il peut le faire. 

Son autorite dans le Conſeil General de la na- 
tion nelt pas inferieure à {a valeur dans les combats. 
La force de {on jugement, & Pétendue de ſes con- 
naiſſances jointe a la ſaintetè de ſes mœurs, lui don- 
nent un grand poids dans les deliberations , & ſon 
influence eſt d'une grande utilite à fon frere, 

En voyant les glorieux efforts des Corſes pour le 
plus grand & le meilleur des droits de Phumanite , 
{ous la conduite d'un Chef egalement illuſtre dans la 
paix & dans la guerre, {ans ceſſe occupe 4 affermic 
la liberté avec la vertu & le bonheur de fa patrie , 
pourrions-nous etre indifferens ſur {es ſucces ? Des 
Anglais craindraient-ils d'admirer leur courage & 
leur ſagefſe ? Un Poere Anglais a celebre la Corſe. 
Jignore fon nom, mais je lui rends graces du zele 
qu'il a temoigne 3 & avec fa permiſſion, je choiſirai 
quelques uns de ſes vers, que je placerai ici (m). 


(n) Je les donne en Original en faveur de leur beaute 2 
& de ceux qui ſont en état de la ſentir. 
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Hail Cos ic! thee Whoſe recorded name. 
None & er flood fairer on the rolls of fame! 
RNapt at the ſound , my ſoul new ardour fires. 
Each thought impaſione, and each ſtrain inſpires. 
Pity , to injur'd honour that is due, 

Pleads in my heart , and bids me pity you ; 

For Worth like thine , one honeſt wish receive ; 


Tis all the muſe , and all the friend can give. 


Ye who are Slaves of powr , or drones of peace, 
Ambition's tools, or votaries of eaſe, 

I not quite abje& , nor quite loft to shame, 
Tour hearts can feel one particle of fame 
Stand forth; on Cors1ca reflect, and ſee 

Not what you are, but what you ought to be, 


The General good's their aim, no slavish awe 
Marks man from man, but LIBERTW is LAW; 
No venal ſenates publick credit drain , 

No king enslav'd by creatures of his Reign.” 
Of publick honours merit is the Teſt , 

And thoſe obtain them who deſerve them beſt. 


In this vile age, no virtue now rever'd, 


No godlike patriot prodigy appear'd, 


Till one ſmall ſpot, (for in th ALMIGHTY's book, 


The ſmallst ſpot , is never over look'd) - 
Held forth the wonder to all Europe's Shame, 
Produce'd the man, and PAOL1 his name. 

Go on immortal man! the path purſue 


Mark'd out by Heav'n, and deſtin d but for yo 


Fix your firm hope on this, on this your truſt , 
Tour arms muſt conquer as your cauſe is Juſt. 
By Heav'n ! it makes my life's beft blood run cold, 
Then glow to madneſſ when thy flory's told; 


* 


* 


| 
| 
| 
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On thoſe vile slave be heav n choice thunder Hurl d 
Who chain d themſelves: would gladly chain a world. 


PRIDE a PoEn. (4) 


(n) Nous creions que nous ferons plaifir aux lefteurs gi 
nentendent pas P Anglais de leur traduire ce morceau qui 
nous q paru le meriter. 


Salut © Corſe * Iſle dont le nom eſt des plus ditingus 
entre ceux que larenommee voulut eterviſer ! des que je 
pentends prononcer mon Ame eſt Echauffee d une nouvelle 
ardeur; il donne de la vie a mes penſees, & me porte 4 
faire les plus grands efforts pour te celebrer. La pitié, 
qui ne faurait etre refuſce a Phonneur opprime plaide dans 
mon cœur, & exige que je Yaccorde la mienne , regois 
en retour d'une vertu auſſi exaltée que la tienne, mes 
vœux khonnetes & ſinceres; ma muſe & mon attachement 
ne ſauraient t'offrir d'autres trihuts. 


O vous eſclaves du pouvoir arbitraire; & vous qui lan- 
guiſſez dans Vindolence que vous laiſſe la paix. Inſtruments 
de Pambition, ou qui recherchez une lache oiſiveté; $'il 
vous reſte encore la moindre Etincelle de vertu, que vous 
rayez pas banni toute honte; & que vos cours ſoient ſuſ- 
ceptibles d'un ſimple defir de gloire; avances , reſlechiſ- 
ſes ſur la Corſe , & contemples non ce que vous Etes ; mais 
ce que vous devriẽs etre. | 


Le bien general eſt Purique but de cette nation, chez 
elle un reſpect ſervile ne met aucune difference entre 
homme & homme; la liberté eft ſa ſeule Loi: ſon Se- 
nat deſintéreſſè n'Epuiſe point le crEdit public: elle n'a 
point de Roi aſſervi par ſes propres creatures les hone, 
neurs y {ont decernẽs au ſeul merite 3 & ceux qui eu jouiſ- 
ſent ſont ceux qui les meritoient mieux. | 


Dans ce fiecle corrompu, do la vertu ſemble bannie ; 3 
on n aupergevait plus la moindre trace du Divin patrioriC. 


me ; 
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Les Corſes ſont generalement une petite ſtatu- 
re, & plütot endurcis, comme les montagnards 
d Ecoſſe: cependant comme nous le voyons entre 
ces derniers, on trouve parmi les Corſes des hom- 
mes de belle taille, & de bonne mine. 

Le nombre des habitans de Corſe wa pas ètè re. 
cemment calcule , du moins avec preciſion 3 on peut 
cependant tabler ſur environ 220000 ames „vi que, 
avant la priſe d armes de 1729, on comptait 40 mil- 


le familles payant la tzxe aux Genois , & en comp- 


rant cing perſonnes par famille, le total monterait 
3 200 mille. 
Quoiqu' on put traiter de paradoxe ce que je vais 
dire, il eſt certain que le nombre d'habitans $'eſt ac- 
cr durant la guerre, comme cela Paraitra par les 
conſiderations ſuivantes. 

Le P. Cancellotti Idee Milouniirs „ qui avait 


me; ; cet heureux moment arrive un petit eſpace ignore de 
1a terre (la Providence ne neglige jamais les plus petits 
eſpaces) met au grand jour à la honte de l'Europe ce pro- 
dige etonnant, & produit cet homme; dont le nom eſt 


Pao: continue Heros immortel, pourſuis la carriere 


que le Ciel ta defignee , & que tu etais ſeul digne de rem- 
plir ; eſt-il de confiance plus naturelle , & d'eſperance 
mieux fondee que la tienne ! Ta cauſe eſt juſte, ainſi tes 
armes doivent Etre victorieuſes; O Ciel! mon ſang ſe gla- 
ce dans mes veines, & un moment apres il reprend une 
nouvelle vigueur; il ſuffit pour cela que Jentende par- 
Jer de tes hauts faits: puiſſe la foudre veng ereſſe Ecraſer 
les tetes de ces vils eſclaves qui non contens de getre ene 
chaine eux · mẽmez voudroient encore aſſervir univers. 


von GUEIL - Po. 


DE LAI OM 161 
voyage en Corſe, Sen tant infurmè avec beaucoup 
de ſoin, fit un calcul , par ſequel il paraiſſait quyen 
40 annés du Gouvernement Genois , VIfle avait 
perdu par les aſſaſſinats & d'autres caules , 28 
mille hommes. | | 

D'un autre côté, en 47 années de guerre, elle 
n'en a perdu que 10 mille, compris ceux qui avaient 
quitt le pays dans des tems de troubles, pour cher- 
cher alyle ou fortune dans le Continent , dou il 
parait que le denombrement des habitans actuels eſt 
juſte... | | 

Le nombre des Corſes eſt cependant moindre qu'il 
ne Petait dans les anciens tems. Il a ete tres bien 
obſerve par un Ecrivain d'une grande capacite , 
„Que li depopulation de divers pays paraiflait avoir 
„etéè d'ubord occalionnee par les ravages qu'avaient 
„cauſés les Romains dans les villes & dans les petits 
„Etats, avant que leur Empire fut ſolidement affer- 
„mi (o); & cette cauſe ne pouvait avoir lieu en 
aucun Etat plus qu'en Corſe, parce qu'en aucun 
autre, les naturels du pays n'etaient plus difficiles 
a ſubjuguer. Si Pon ajoute aux ravages des Ro- 
mains, tous les tumultes & les troubles qui s'exci- 
térent dans I'I{le pendant pluſieurs fiecles , nous 
n'aurous point de peine a ſentir combien le nom- 
bre d'habitans a di y diminuer. | 

De 220000 ames. que nous comptons en tout 
dans I'lfle , on peut en eſcompter 10 mille 4 Baſ- 
tia , & 25000 en taut dans le territoire des Genoisz 
enſorte qu'il reſterait environ 200 mille patriotes , 


(o) Vartace on the Numbers of Mankind, pag, 106. 
Vallace ſur la quantite d hommes pag. 106. 


42 | 81747 
dont il peut y avoir 40 mille ſoldats que Paoli peut 
mettre en campagne & oppoſer a ſes ennemis. 

Il n'eſt donc nullement probable, que les Ge- 
nois puſſent reduire à une ſoumiſſion auſſi baſſe & 
auſſi abjecte une nation ſi conſiderable, & des hom- 
mes de cette trempe, dont la plüpart etaient nes 
en tems de trouble, & avaient été élevés dans les 
ſentimens de la haine la plus violente pour cette Re- 
pubſique, n'y ayant pas un enfant Corſe capable de 
porter un petit fuſil, qui ne le charge, & qui en le 
tirant ne $'ecrie avec des tranſports de joye , com- 
me $'il etait en preſence de Vennemi , Eeco i Geno- 
veſi. Voila les Genois. 

Je crois que les plus ſages & les meilleurs des No- 
bles Gznois penſent aujourd'hui, que la Republi. 
que doit renoncer pour jamais a ſes pretentions de 
Souverainete „ ſur un peuple qu'une longue expe- 
rience a prouve etre invincible par les armes Genoi- 
ſes , qui a repouſſé toutes les tentatives que la Re- 
publique a faites contre lui, & qui enfin eſt venu 
à bout de ſe former en Etat regle , defacon à pou- 
voir {olidement reclamer Pindependance : Mais les 
plus ſages & les meilleurs des Genois , tels que les 
hommes les plus ſages & les meilleurs des autres 
Etats, ſont eux-memes domines par le plus grand 
nombre: 3 & la Republique a juſques ici continue a 
conſumet ſes treſors & à ſacrifier ſes foldats a de 
vaines tentatives pour recouvrer la Cor ſe. | 

LABBR RicHaRD (y) en a rendu raiſon avec au- 
tant de juſteſſe que d' eſprit, & voici comme il 8 ex· 
1 | a $5 KAT 


&) Rien ann. >. Deſert Hiſtor, od crit; as run. ren. 
I. pag. 1128. e 
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„Le Royaume de Corſe, dont la Repyblique poſ- 

„ſede quelques places Maritimes, lui coute prodi- 
»gieuſement ; elle wen retire aucun avantage reel, 
„& elle a toujours a combattre un peuple indiſci- 
»»pline armé pour la liberté. Mais comme les No- 
„bles Genois ſe regardent tous comme { Idiire- 
„ment Kois de Corie cette raiſon qui clt tres forte 

„fur leur eſprit, les determinera toujours à ne rien 
»Epargner pour conſerver au moins ce titre. C'-{t 
„objet d' ambition qui les touche le plus. Rien n'eſt 
„ auſſi interefſant pour eux que les nouvelles de ce 
„pays, ſurtout quand la balance parait pancher du 
„coté des rebelles. 
„Une Dame Genoiſe fort inquiete de quelques 
„ ſuccès qui ſemblaient annoncer une revolution to- 
„ tale en faveur des Inſulaires, aprenant que les eſ- 
»perances de la Republique ſe rétabliſſaient, dit 
„dans un tranſport de joye 3 Dieu merci, nous ſom- 
mes donc encore un peu Reines. 

Pendant que je m'occupais a Ecrire cet Etat de la 
Corſe , les braves Inſulaires refolurent de faire un 
coup hardi, en faiſant la conquete de VI{l: de Ca- 
praja. . | 

CaPraJaou Caprara eſt ſituce à TEſt de la Cor. 
ſe, a 25 mille environ du Cap Corſe, & vis-A-vis 
de la cote de Toſcane. Cette Iſle etait ci-devant an- 
nexee au Royaume de Corſe, & une portion du 
territoire feodal de la noble famille de Damari qui 
en avait été depovillee par les Genois. | 

Capraja a environ 15 mille de circonference. 
L'Ifle entiere eſt extremement montueuſe; ſon ter- 

roir eſt ſec & tres raboteux. Elle eſt tout alentour 
ſi heriflte de rocs qu'elle eſt. preſque inaccellible de 
toute part, excepte un ſeul havre qui eſt très bon, 
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& où nombre de Vaiſſeaux paſſant dans la Mediter- 
ranee ont accoutumè de ſe retirer. On y compte 
au- delà de 3000 habitans, tous raſſembles dans une 
ville à Pextremite de 1'Ifle au deſſus du havre. 

Les Capraens ou Capraeſes , comme on les ap- 
pelle; ſont forts & robuſtes. Ils vont tous en mer, 
& ſont eſtimés les plus hardis & les plus experts 
mariniers de cette partie des mers. Les femmes 
Semploient principalement a la culture des vignes 
qui ſont tres fertiles dans cette Iſle. Une forte Ci- 
tadelle, placee ſur un roc treseleve , commande la 
Ville & le port; elle eſt bien pourvue d'artillerie, 
& les Genois'y ont garniſon. Il y a outre cela deux 
tours aux deux extremites de l'Iſle, conſtruites plu- 
tot pour decouvrir les Corſaires de Barbarie que 
pour defendre un pays que la nature a ſi bien for- 
tifié (2). 

Au mois de Decembre 1766, le Signor Paul 
Mattei de Centuri , étant alle en France pour quel- 
ques affaires particulières, comme il revenait chez 
lui, toucha a Capraja , on il pat a grand peine 
Sinformer de Vetat de la garniſon, du Port & des 
cotes, de meme que du peu de proviſions , & d'at- 
- tention que Pon donnait à la ſureté de I'[{le. 

De retour en Corſe, il propoſa a PAOL1 de faire 
une deſcente a Capraja ; ſon projet fut ſur le champ. 


() Je connais tres bien Capraja, y ayant été jette par 

un orage en m'en revenant de Corſe. J'y fus retenu fix 
jours, & Yetais loge dans un Couvent de Franciſcains , 
on ces hons Peres me regurent avec beaucoup d'hoſpitali- 
te. Pemployaice tems à Ecrire de menus details ſur tout 
ce qui concernait cette Iſte , & je le conſerve encore pour 
wen amuſer.. _ | | 
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approuve, & la conduite de Fentreprile fut confice 
au Signor Achilles Murati Commandant à Erba- 
longa, & au Signor Jean Batiſte Riftori Comman- 
dant a Furiani, qui, le ſoir du 16 Février 1767, 
mirent à la voile du port de Macinajo, accompa- 
gnes du Signor Mattei; & de nombre de jeunes & 
vaillans gentilshommes des principales familles de 
Capo- Corſo & de Nebbio qui voulurent aller com- 
me volontaires. Ils avaient auſſi quelques Caprae- 
ſes qui devaient leur ſervir de guides. 

Ils aborderent de nuit a Capraja. Les Comman- 
dans Corſes firent ſavoir aux habitans qu'ils n'e- 
taient point venus en ennemis contre eux, mais 
pour les delivrer des Genois , & partager avec eux 
comme leurs anciens amis, les fruits de la liberté; 
eſpèrants que de leur part, au lieu de goppoler a 
leur deſſein, ils les recevraient avec cordialire. Sur 
cela nombre d habitans ſe joignirent a eux pour 


faire le ſiége de la Citadelle. 

Les Genois furent piques au- delà de toute ex- 
preſſion de voir que ces Inſulaires, qu' ils prèſen- 
taient tou jours comme une bande de rebelles, & 
qui actuellement ſe trouvaient, pour ainſi dire, 
{ous le canon des Francais, euſſent la temerite de 
ſortir de leur Iſle pour leur enlever la Souverainets 
d'une autre Iſle de la Mediterranee ; entrepriſe qui 
ne manquerait pas d' etre celebree dans toute l' Eu- 
rope, & qui en augmentant la gloire des Corſes, 
ſerait une diſgrace nouvelle pour la Republique. II 
fut donc reſolu de n'epargner ni ſoins, ni depenſe 
pour faire Echouer les braves Corſes. La Republi. 
que fit un armement conſiderable ſous le Comman- 
dement du Signor Augu/tin Pinello , homme d'une 
valeur & d'une activite eprouyee , & actuellement 
venateur de Genes. | 
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Elle enyoya en meme tems le Collonel Antonio 
Matra avec un corps d' hommes choilis, qui par 
Taffiſtance. des forgats dune Galere de Copraja , 
puſſent faire une deſcente dans un endroit négligé 
par les Corſes, comme inacceſſible. 
LTandis que Matra attaquait les Corſes par terre, 
je Signor Pinello les attaquait du coté de la mer, 
de deux différens cotes , enſorte qu'ils eurent une 
attaque tres rude & tres difficile a ſoutenir. Malgré 
cela, Pinello fut battu, & le detachement de Ma- 
tra fut entierement defait. 

Je voudrais pouvoir decrire en dẽtail cette expe. 
dition; j'ai meme aſſez de matériaux pour cela, 
mais le plan de cet Ouvrage ne pourrait me le per- 
mettre. Je me contenterai done de dire que le 29 
do May, la Citadelle fut rendue. 

Les Corſes accriirent conſidèrablement leur do- 
maine par cette conquete. Non ſeulement ils s'at- 
tachaient un nouveau peuple qui ne pouvait que 
leur &re d'une grande utilite , mais encore ils rom- 
paient ou rendaient du moins tres difficile la com- 
munication entre Genes & ſes garniſons de Corſe. 

Mr. James STEUART a montre les Corſes dans 
un jour bien moins favorable, en diſant, Que 
„les Corſes ayant aliene & vendu la plus grande 
„partie de Iſle aux Genois , & en ayant conſume 
„le prix en habillemens de Damas & de Velours, 

„le reprennent en &emparant du domaine des Ge- 
nois qui ont pays PIſle, dont ils ont acquite dou- 
„blement le prix par la balance de leur Commer- 
„5 (Y). | 


(r) The Corſicans have exforted , that is, ſold the beſt 
fart of their Iſland to Genoa ; and not; aſter having ſpend 
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Mais avec la permiſſion de ce reſpectable Ecrivàin, 

i n'y avait point la de balance de Commerce, mais 
une balance de mauvaiſe fottune, qui avait aſſu- 
jetti la Corſe aux Genois ; & la plus grande partie, 
fi ce n'eſt pas la totalitè, des terres que les Nobles 
Ginois pofſedaient dans PHle , avaient été acquiſes 
uniquement par la violence ou par la fraude. La de. 
penſe des Corſes en Damas & en Velours eſt abſolu- 


ment imaginaire : la Corſe eſt peut-etre le ſeul pays 


ſur la ſurface du Globe, ou le luxe wait jamais pe- 
netre. Les Genois ne peuvent pretendre s'ètre ren- 
dus maitres de la Corſe a la faveur ou par la ſupé- 
riorite de leur. Commerce. Ces Republicains ont 


trouve au contraire dans la fertilite de Plſle quan- 


tits de choſes neceſſaires a la vie que leur Territoice 
ingrat & ſerre n'etait pas capable de leur fournir. 


Je me ſuis cr appelle à rectifier cette mepriſe 


dans un livre deſtine a donner d'importantes lecons 


aux nations libres, & aux braves Corſes en parti- 


culier. 


Il eſt inutile aux Genois de vouloir plus long- 


tems faire enviſager les Corſes comme des Rebelles. 
Ua Ecrivain Corſe a refute noblement cette preten- 
tion, & Celt par {es exprefſions meme que je con- 
clurai. das 


the price in wearing damask and velvet, they want to bring 


it back, by. confiſcating the property of the Genoeſe, who / 
have both paid for the Iſland , and drawn back the rice of 
it, by the balance of their trade againſt theſe Iſlanders. 
STEUAR'T. Inquiry into the Frinciples of Folitical economy. 


Boox II. chap. 29. . Recherche ſur les principes 
Peconomie politiqu@Liv, II. chap. 29. 5 


U 


n kebelles! (,86crie-t.il ) comment ne rougil. 
„ſent- ils pas de nous donner cet odieux titre? a 
„nous qui faiſons la guerre avec tant de mEnage- 
„ment & de douceur; qui nous faiſons une Etude 
Id épargner le ſang, les biens & l'honneur de nos 
„Compatriotes? a nous qui ne cherchons qu'à de.. 
„livrer la patrie de Peſclavage le plus injuſte, & a 
qui on ne peut donner avec bienſcance d'autre ti- 
»,tre que celui de Liberateurs ? Par la grace de Dieu 
„Auteur de tout bien, nous avons obrenu ce but 
important; nous ſommes deja parvenus en con- 
»lequence a former un Gouvernement Souverain, 
„libre, indépendant, abſolu, arbitte de la vie & 
»»de la mort de tant de milliers de ſujets, qui le 
,,reconnaifſlent , & qui s'y ſoumettent avec autant 
„ de fidelite que de promptitude. Nous avons etabli 
, des Juriſdictions & des Tribunaux, des Juges & 
„des Magiſtrats, des Miniſtres & des Executeurs 
»,de la Juſtice, des Sècretaireries & des Archives, 
„des Imprimeries ouvertes, des Loix & des Sta- 
tuts, des troupes & des Finances; nous avons 
„en notre pouvoir des Tours & des garniſons, des 

„Thäteaux forts & des priſons, des armes & de 
„Partillerie, des ports & des vaiſſeaux; nous ſom- 
„ mes en poſſeſſion d'abloudre & de condamner par 
vnos arrets, ſur des procedures & {ur des ſenten- 
„ces; d'impoſer des taxes & des contributions, 
„d appoſer nos ſceaux, de marcher ſous nos Ban- 
s hiéres, de faire des Traites, d'accorder des pri- 
»,Vileges, de créer des Notaires, de declarer la guer- 
„re, de faire des trèves & des armiſtices; tous ces 
„actes étant les caractères de la vtaye Souveraine- 


stè, comment peut-on encore 


pus traiter com- 
1 „me 


* 
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z,me des hommes prives qui ne font pas un corps 
b walken; ( "7 nb wan ob v4 0 

() Rebelli / Cone non hanno vergogna di day a noi que ſio 
titolo ? noi che facciamo la guerra con tanto fpirito di lenit d d 
di doloe ſſa, che non altro ſi ſtudia che riſparmiar il ſangues i be- 
nis Ponore de noſtri concittadinil à noi che non cercando ſe non 
di liberare la pat ria della put iniqua di tutte le cattivits, altro 
titolo not conviene che quello di ſalvatori. E poicke lode à 
Dio dator Pogni bene abbiamo g id cdnſeguito Pintentoz poi- 
che abbtamo gia formato in ſequela un Governe Sovrano , li- 
bero , independente , aſſoluto, padrone della vita e della 
morte ds tante migliaj a di ſudditi, che lo ric enoſcono s ed 
ubhidiſconb con fedelia e con preſtex xa. Auendo ſtabilita ſuc- 
ceſſivament e Rota e Tribunali, Giudici e Magiſtrati, Mi- 


niſtri ed Eſecutori di giuſtixia; Secreterie e Cancellerit 


aperte Stamperie; Compoſte leggi e ſtatuti; Truppe e finan- 
Xe; poiche ſotto al noſtro Dominio abbiamo torri e profes , 


Caſtelli e Carceri; arm e cannon3 Porti e baſtiments q 5⁰ 


che aſſolviamo e condanniamo per via di Froceſſi e di Send 
tenLe; im piamo taſſe & contribuxioni; improntiamo i noſ- 
tri ſigilli; ſuentoliamo le noſtre bandiere; Concediamo tratte 
licenxe; creiamo Notari; intimiamo guerre; formiama 
Aſſedi; Capitoliamo reſe ed armiſtici; contraſſegni tutti di 


Sovranit j, e di Dominio ? Come poſſon pit apbellarei gents 


privata? | ; 


ks ? N 
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1 Ne. I | 
MANIFESTE 
ul DU GENERAL 
E. du Souverain Conſeil d Era 
Dv ROYAUME DE CORSE (a). 


T* Juſtice de notre guerre contre la Republique 


de Genes eſt auſh connue de tout le monde, 


que la neceſfite qui nous a fait prendre les armes 
pour nous fouſtraire à la honteuſe & intolerable Ti- 
rannie des raviſſeurs de notre Iſle & de notre liber- 
ts. La moderation avec laquelle, malgre cela, nous 
nous ſommes conduits dans une affaire fi juſt? & ſi 


(a) On trouvera à la fin les piẽces Originales en langue 


Italienne, dont celles-ci ſont la traduction. 
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louable, n'ayant fait qu'enorgueillir & rendre plus 
ardens à notre perte les Seigneurs de Genes, rend 
indiſpenſable le devoir , dans la poſition où nous 
ſommes, de changer de conduite à leur egard, & 
d'en manifeſter au public les motifs & les raiſons, 
pour que chacun puiſſe ſe convaincre de la droiture 
de nos déterminations, & de Pequite qui forme no- 
tre caractere. | "7; 

Depuis trente ans que nous ſoutenons la preſents 
guerre pour debuſquer de notre Iſle la Republique 
de Genes , jamais nous n'avions tente de troubler 
en aucune forte le Commerce maritime des ſujets 
de cette Seigneurie , plaignans plutòt leur malheu« 
reux ſort qui les contraignait de vivre ſous un Gou- 
vernement que la nature de {a conſtitution rend 
neceſairement tirannique: mais voyant aujourd'huĩ 
avec quelle obſtination & quel ſucces la dite Rẽpu- 
blique 8'eforce de nuire par ſon interdiction, au 
Commerce maritime de notre Royaume, & a lui 
fermer toutes les routes; non ſeulement en faiſant 
ſaiſir par ſes batimens armes en courſe , ceux qu'ils 
rencontrent portans notre pavillon; mais -encore 
brulant ou inſultant avec {la plus heureuſe audace 
ceux des autres nations les plus reſpectables de PEu- 
rope, qui entrent dans nos ports ou en ſortent, & 
qui frequentent les Echelles de notre Iſſe & de no- 


tre dependance , a raiſon de leur Commerce: Vo- 
yant enfin, que loin de repondre a notre douceur 
& a notre retenue , les ſujets Genois excitent leur 
Souverain à nous priver des benefices du Commer... 


ce, ſous d'autres Pavillons & Bannieres, ſe flatans 
par la de faire fouffrir & accabler notre nation , au 


moyen du Monopole des denrees dont ils ſe ſont 


obliges de pourvoir les places que nous tenons blo. 
N 2 


* 
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quees, Nous pour'n ne pas manq: ver, à ce que nous 
nöbie deve T won meg, Pd 8 ce que non 

cles qui S' y oppoſent, proteger notre Commerce, 
& marquer notre reſſentiment à ceux qui juſques à 
preſent n ont cefle de nous inſulter par mer a notre 
grand prejudice; & nous prevalant du droit qui 
nous compete ,..comme inſẽparable de la liberte que 
je Ciel a accordẽe A notre valeur; nous avons deli. 
bers d accorder aux individus quelconques de nos 
nationaux, la facultè d' armer des batimens en cour- 
ſe contre les Genois nos ennemis, & leur bannis- 
re; d' atborer notre pavillon, après avoir pris de 
nous les Paſſeports & inſtructions convenabſes; la- 
quelle faculté nous accorderons auſſi volontiers en 
la meème forme & maniere a quelque étranger que 
ce ſoit qui voudra nous ſervir contre les memes G6- 
nois nos ennemis & leur Banniere,, en leur boni- 
Kant & aſſurant les memes' privileges que Pon a cou- 
tume d octroyer en pareil cas aux Armateurs, 
> Forces par tant de motifs preſſans à faire encore 
pat mer la guerre à la Republique notre ennemie, 
nous proteſtons neanmoins vouloir uſer de nos 
droits avec le plus grand reſpect & tous les-Epards. 
poſſibles, pour tous les Princes de Europe; vou- 
 loir pratiquer & obſerver les loix & coutumes in tro- 
duites & admiſes dans les guerres maritimes, mè- 
me envers les Genois , quoi qu'ils ne nous obli- 

gent p „ y tenir par leurs procedes. cruels * 
AUreguli | 
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LES GOUVERNEURS Er LES PROCURA- 
+ TEURS DE LA REPUBLIQUE DE GENES. 


Ans la ferme reſolution où nous ſommes de 
donner à nos peuples de Corſe les marques les 
plus indubitables, & les plus autentiques de notre at- 
fection paternelle, & du ſincere defir que nous avons 
de les rendre tranquilles & heureux; & ſur les inſ- 
tances d'une grande partie de ces peuples, à nous 
preſentees , nous avons delibere d' envoyer dans ce 
Royaume une [luſtre depuration munie de tous les 
pouvoirs convenables , & autoriſee-par notre Sé- 
reniffime Republique à y avancer efficacement, & 
fixer les moyens d' y operer une ſolide pacification, 
qui fait depuis ſi longtems objet de nos ſouhaits 
les plus ardens. 8 ay 74G FL 5 
Dans ce deſſein, nous faifons favoir par les pre- 
ſentes & nos ſuſdits peuples, quiils ſeront remis, 
{ans exception de qui que ce ſoit, dans la grace & 
faveur de notre dite Republique , par Pindult de 
tout ce qui peut ètre arrive a Foccaſion des troubles 
paſſes, Nous les aſſurons en outre de notre infailli- 
ble diſpoſition a afſurer leur tranquillitè & leur bon- 
heur, par toutes les conceſſions gracieuſes qui pour- 
ront ſervir à confirmer & eclaircir les precedentes , 
& en particulier, celles qui furens octroyëes dans le. 
tems de IIlluſtriſſime Pietro 1 Ciuſtiniano, 
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ner. 
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mais encore la ferme intention ** 1 nous 
ſommes. dnecorder à ia nation Corſe de plus gran- 


des diſtinctions; d'ttablir une droite & in variable. 
adminiſtration de la Juſtice Civile & Criminelle; de 
favoriſer & augmenter le Commerce; en un mot, 
de procurer a la dite nation, avec le bien de la paix, 
tous les autres . gal ſeront en notre pou- 
A 

C'eſt à ces juſtes fins que la ſuſdire Iluſtre de- 
putation employera tous ſes ſoins. En conſequence 
de quoi, nous invitons tous les ſujets les plus con- 
ſiderables, de meme que tous les individus quel- 
conques de ce Royaume, d'y concourir de leur part 


avec la meme affection, application & bonne foi, 


que le fera ſurement de notre part la dite Illuſtre 94. 
putation; en procurant d'ailleurs le plus prompt & 
le plus general concours de toutes les Pieves'& Pro- 
vinces, pour que avec la plus grande ſollicitude, 
accord & unanimite, on-puifſe perfectionner un ou- 
vrage qui doit etre {i intéreſſant & d'une ſi grande | 
importance pour nos ſuſdits peuples. 

Dans cette vue, nous defendons ee ee 


quiconque deèſirera conſerver nos bonnes graces, de 


cauſer aucun dommage aux perſonnes & biens de 
qui que ce ſoit, membre de nos ſuſdits peuples; 
comme nous promettons de reconnoitre les ſoins & 
le zele de tous ceux qui gemployeront ẽficacement 


a cet objet ſi interefſant pour la Republique & le 


vraĩ bien du Royaume, & qui contribueront avec 


le plus d application & dactivitè ale procurer & a 


Pa ffermir. 55/4 © 
Dome: 4 Genes dans notre Palais Royals le ꝙ May 1761. 
ee MARIA TaTisy 
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Rel lat du Congres tenu par les Corſes a Caſmca 3 
à Foccaſion de la Haute Commiſſion appellee Ciun- 


ta, envoyee en Corſe par les Genois. 


LE GENERAL. 


Er LE SUPREME CONSEIL D'ETAT DU. 


ROYAUME DE CORSE. | 


A Republique de Ganes connaiſſant Pinſuffiſan= 
ce de ſes propres forces, non ſeulement pour 


: 
: 


nous {aumetire à ſon joug abhorre, mais encore 
pour reliſter plus longtems à celles que nous donne 
notre union, & notre attachement invincible a la 
liberté; Elle n'a ceſſẽ depuis quelque tems, mais 
toujours en vain, de mettre en œuvre tout Part de 
ſes impoſtures, pour indiſpoſer contre nous quel- 


ue Cour Puiſſante de ! Europe, & en obtenir du 
nnn dt 43 


Aujourd hui qu'Elle ſe voit trompte dans ſes eſ- 


7 


perances., & convaincue que Pon regardera comme 


un devoir de Phumanite de donner une fois de re- 
pos à cette nation, Elle craint fortement que dans 
le futur congrès pour la paix, les conſiderations ti- 
rees de la juſtice de notre cauſe, jointes à nos ſo- 
lemnelles reſolutions, & a Pincompatibilite du Gou- 
vernement Genois avec le genie de nos peuples, ne 
portent les Princes de I'Europe a ne pas laiſſer allu-. 
mee cette Etincelle de guerre en Italie, en faiſant 


geſiſter cette-Republique des * dont elle 
N 4 
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{; yante & qu'elle ne voudrait faire valoix ſur oe 
Rolaume que pour le remplir de miſeres & d' hor- 
reur. Dans cette poſition, & en ſuivant Vinſtin& de 
ſa paſſion, dominante pour la vengeance, elle a cru 
ne ene Soppoſer plus eficacement à nos entre- 
Pri $, queen animant, par la profuſion de ſon ar. 
gent, par Voffre des grades militaires, & par des 
appointemens conſiderables des hommes vils & mer- 
cenai res, bannis de leur patrie pour d' enormes cri- 
mes, & en les introduiſant furtivement dans notre 

Etat, pour y exciter le tumulte & la diviſion; afin 
que pendant que nous ſerions dechires- par des di- 
viſions, inteſtines, il leur fut plus aiſe de faire va- 
loir les ſubtilites de leurs nid 8 dans les Cours, 
ou dans le Congres. Elle a 'autant plus volontiers 
forme ce projet, que dans le Congres d' Aix:la Cha- 
elle, lorſque les Miniſtres des Puifſances penſaient 
1 mettre la main aux affaires de la Corſe, ceux de 
Genes ſcurent en eluder Veffet , en aſſurant que 
dans peu ils calmeraient les rumeurs de ce Royau- 
me. Aujourd'hui par la meme ruſe, voulant pre- 
venir Pattention des Cabinets des Princes, par le 
moyen de leurs Envoyes , ils publient ſans pudeur 
dans leurs Manifeſtes > qu'ils ont enfin trouve le 
moyen de retablir la tranquillitè en Corſe , & que 
pour y parvenir, ils ont , a Vinſtance de la plus 
grande partie du peuple, & des Principaux de la 
DI + nommé une deputation de fix ſojets de 
Tordre des Sénateurs, munis d'amples pouvoirs, 
our attirer la confiance & le concours des Pieves , 
mettre la derniere main au Traite de pacification. 
© Pour nous, tres chers Compatriotes, qui, à 
raiſon de notre Miniſtere, nous appliquons ſans- 


telle 1 la Plus grande ſollicitude, & qui veillons 
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uvep une attention infatigable à la cot Fervation! di 
votre tranquillite interieure , comme à déconcerter 
les projets, & repouſſer les tentatives des ennemis 
de notre liberté; ayant penetre le plan & P'idèe de 
Ja République de Genes, nous ne croions pas pou- 
voir differer plus longtems la convocation” de PAf. 
ſemblée Generale & annuelle; Pexperience nous 
ayant fait connaitre depuis 30 & plus d'annèes de 
guerre, combien cet expedient était eficace pour 
confondre Porgueil , & rompre les meſures des Ge- 
nois. Deja ce Congrés fut intime & notifie a tous 
ceux qui ont voix deliberative, comme à ceux qui 
ont 'quelqu/autorire dans les affaires publiques, & 
fut tenu avec le plus grand concours de tous les Or- 
dres & de tous les Repreſentans de la nation, dans 
le Couvent de St. Francois, de la Pieve de Cafinca , 
aux Fetes de Pentecote. Nos ennemis previrent le 
coup fatal que cette convocation porterait a leurs 
machinations, & firent tous leurs efforts pour la 
faire tomber a neant. e 
Dom Philippe Grimaldi , a la tète des bandits , 
& d'une troupe de ſcelerats qu'on avait fait. paſſer 
expres de Genes a Baſtia, par intelligence avec 
Martinetti , ſoutenu par appareil de pluſieurs Bati- 
mens, fit une deſcente à Fiumorbo, & s'etablir à 
Photel de Sardo, dou par des menaces & des flat- 
teries, jointes à la propoſition de lever un Regi- 
ment dans ce diſtrict, il ſe flatta d'epouvanter les 
bons patriotes ; d'attirer à lui un concours de plu. 
ſieurs partis, dans le deſſein d'interrompre , en 
nous occupant ailleurs, le Congres convoque, & 
de nous priver'par-la de la conjoncture la plus pro- 
pre à Eelairer- nos peuples, & a recevoir de leur zele 
genereux' les ſecours con venables aux befoins cum- 
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muns. La promptitude des meſures qui furent pri- 
ſes & oppolees a cette premiere tentative de nos ad- 
verſaires, & la celerite de la priſe d' armes dans 
tout ce departement pour la defenſe de ſa propre li- 
berte, vous ſont également connues , comme la 
confuſion des traitres à la patrie, 8 des troupes de 
la Republique. 

Le Congres continua done avec la plus deſi ada 
unanimitè de ſentimens; tout y fut peſe avec ma- 
turite dans ſes diverſes ſeſſions, & pour que les 
deliberations qui y furent priſes ſoient connues de 
chacun, & ponctuellement obſervees , nous vou- 
lons qu'elles ſoient lues, publices & affichees dans 
les lieux acoutumes ; nous reſ{ervants ſur quelques 
points de les 6maner avec plus de détail, pour la 
ſatisfaction & inſtruction de nos chers & ames peu- 


ples. 
I. Il a &te decrete qu'il ſerait falt un Manifeſte par 


lequel on dedirait formellement ceux de la Repu- 
blique, & dans lequel on proteſterait que jamais & 


— 


dans aucun tems on ne preterait Poreille a aucune 


propoſition d'accord avec les Genois, fi ceux. ci 
par preliminaire ne reconnaiſſent notre liberté, Yin- 
dependance de notre Gouvernement, & s'ils ne lui 
abandorinent le peu de places qu'ils tiennent dans 
le Royaume. Ces Preliminaires accordes & execu- 
tes, la nation Corſe, & fon Gouvernement adop- 
tera les meſures les plus propres & les plus decen- 
tes, en montrant ſon équité naturelle: & ſa mode- 
ration, pour indemniſer le Decorum & les interets 
de la Republique de Genes. 

II. Dans la ſuppoſition la plus probable , que les: 
Genois/aveugles par leur orgueil, refuſeront d'ad · 
herer a ces preliminaires de paix, & pour nous 


\ 


\ 
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mettre plus en état de leur faire la guerre plus vi- 
goureuſement & avec plus de ſuccès, ſelon le plan 
convenu pour cette anne courante; il a été deélibe- 
re, & unanimement determine , qu'il ſerait leve une 
contribution extraordinaire, en vertu de laquelle 
chacun ayant des biens fonds, m eubles ou portant 
rente dans ce Royaume , devra payer une livre par 
chaque mille qu'il poſſedera des ſuſdits efets , & 
ce, ſeulement pour une fois; & pour collecter cet. 
te contribution, les Seigneurs Intendans Gene. 
raux, ou les autres Preſidens de la Chambre, mu- 
nis d'une inſtruction particulière, ſe mettront en 
marche dans le mois d' Aoũt prochain. 
III. Pour expedier plus promtement les affaires, 
& pour etre plus a portée de veiller à la tranquillite 
interieure du Royaume, il a ete concli & arrèté, 
que le Gouvernement Supreme fixera fa re{idence 
dans la Cité de Corte, & qu'il s'y tranſportera dans 
les premiers jours du mois de Juin prochain; per- 
mettant neanmoins au Seigneur General de pou. 
voir sen abſenter, quand il le jugera a propos, ou 
pour Pexecution du plan etabli des operations de 
la guerre, durant cette année, ou pour faire tète a 
Fennemi , & $Soppoſer a ſes tentatives; auquel cas 
il reſtera a {a charge & direction, de diſpoſer des 
armes, des garniſons, des tours, poſtes & toute 
autre choſe appartenante à la guerre; & pour le 
reſte de Padminiſtration publique, le Conſeil Sou- 
verain procedera comme a Pordinaire ſelon {a ſu. 
preme autorite. | 
IV. Deferants au deſir des vrais amateurs de la 
libertẽ, qui en toutes choſes voudraient qu'elle eur 
une egale influence ſur tous les objets, & qui ſolli. 
citent avec ardeur la ſupreſſion de tout ce qui peut 
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relter.de-Pancienne {crvicude,; de meme. que pour 
jouir des memes. benefices dont jouiflent les autres 
Etats il; a ete-arrete de faire frapper , aux armes 


, de ce Royaume , une quantite | proportionnelle de 


monnoye de cuivre & d'argent, pour Puſage cou- 
rant de luntérieur; laquelle monnoye ne pourra 
etre reſuſee de perſonne, & ſera ſeule reque par la 
Chambre & par les Tribunaux, pour tous les pa- 
yemens, taxes ordinaires & extraordinaires, amen- 
des &c.; & pour la plus grande commodité des 
peuples de chaque Province, & peut- etre encore 
de chaque Pieve, il ſera depute une perſonne, à 
laquelle pourra recourir quiconque ayant un paye- 
ment public à faire, aura beſoin de changer, ſoit 


de la monnoye..etrangere contre de la monnoye du 
Royaume, ſoit de celle-ci contre de la monnoye 


Etrangere pour ſon commerce ou autres uſages hors 
de Etat. | 4g 246,003.23 06% 7 

V. Et pour mieux caraceriſer Vindependance de 
nos Tribunaux, & ſupléer en partie aux depenſes 
necefſaires a leur entretien, il a été reſolu que le 
Supreme Conſeil fera timbrer aux armes de ce Ro- 
yaume, une qu intité ſuffiſante de papiers, qui ſe· 
ront conlignes aux Intendans Generaux des Finan- 
ces, avec charge d'en diſtribuer la quantité conve- 
nable 3 chaque Pieve, oùò chacun pourra l'acheter 
à 2 ſols, & a 8 deniers la feuille, ſelon {on beſoin. 
Et deès le moment que cette diſtribution ſera faite, 
il ſera notifie par voye de publication qu'il ne ſera 
plus recu aucun papier non timbrè comme inſtru- 
ment ou papier public, mais que tout acte qui ne 


ſera pas ècrit en papier timbre,, {era conſiders dans. 


nos Tribunaux comme de nulle valeur. 
Pour maniſeſter d une manicre plus ſenſible 


DE EA CORE. 188 
notre juſte indignation contre Dom Philippe Gri- 
maldi, Chef & conducteur des bandits & autres {ces 
Ierats, lequel ſes mauvaiſes inclinations avaient 
conduit en galère dans ſa jeuneſſe, & a qui la fre- 
quence des plus Enormes delits contre la patrie a ſer vi 
d' echelle pour arriver au grade de Collonel au ſer- 
vice de la Republique de Genes , dont il a gagne 
la plus grande confiance; il a ete decrete qu'il ſe- 
ruit fait une figure d'homme de paille, reprèſen- 
tant le dit Dom Philippe Grimaldi, qui ſerait par 
le Miniſtte de la Juſtice, pendu publiquement aux 
fourches patibulaires, pour que venant a tomber 
entre nos mains, en quelque tems que ce ſoit, il 
ſubiſſe perſonnellement le meme ſupplice. 408 
Vll. Attendu les circonſtances preſentes, nous 
avons penſè devoir charger de la manière la plus ex- 
preſſe les Commiſſaires, les Capitaines d' armes & 
les autres Officiers publics de la nation, d' arreter 
& conſigner a la juſtice toutes les perſonnes ſuſpec- 
tes, ou qui tiendront des diſcours {editieux , de 
meme que de veiller ſur les allures des Emiſſaires 
Genois , pour ticher de les ſurprendre dans leurs 
Pieves & Paroiſſes reſpeCtiyes , a laquelle preſſante 
recommandation, venants à contrevenir, les Loix 
ſtatuces dans le Congres de St. Pierre ſeront ris 
goureuſement ex6cutees contr'eux. 

VIII. On a pris en outre les meſures les plus pro- 
pres a maintenir le bon ordre dans Padminittration 
de la Juſtice , dans la perception & le maniement 
des de niers publics, ce que nous obſerverons ſeru- 
puleuſement autant qu'il appartiendra à nos diffe- 
rens emplois, & nous veillerons aſſidument a ce 
que les autres rempliſſent avec la meme diligence & 
exaCtirude leuts commiſſions & officer. 


182 


r FO 
Enfin, tres chers compatriotes; Nous n'eſtz. 
mons pas moins a propos de vous exhorter a join- 


dre votre conſtance a notre ſollicitude. Votre zele 


pour la commune patrie $'eſt montre avec trop de 
diſtinction dans le Congres memorable qui geſt tenu 
dernièrement, ſoit par votre nombreux concours y 
ſoit par Vardeur que vous avez temoignte a ſoumet- 
tre & a punir Pindigne rebelle Martinetti; vous 
avez trop bien prouve votre fermeté à défendre & 
a maintenir notre liberts pour que nous ne ſoyons 
pas remplis de reconnaiflance pour votre fidelite & 
votre valeur, & pour que PEurope entiere ne ſoit 
perſuadee de notre union inalterable , moyennant 
laquelle nous affermirons notre bonheur, en aug- 
mentant la gloire de la patrie. Peg Th 
Donne a Veſcovado, ce 24 May 1761. 
8 GlUsEPPE MARIA MaSSEST 5 
Grand Chancelier, 


Ns. IV. 
MEMOIRE 
co  23..L 
SOUVERAINS DE LEUROPE. 


12 Republique de Genes ne deyrait pas , certai- 
nement ſe plaindre , ſi les Corſes n'ont pas 


_ prete Voreille aux promeſſes vagues & trompeuſes 


dGafſurer leur tranquillite & leur bonheur, conte- 
nues dans leur Edit du 9. May , artificieuſement 
rẽpandu chez les Cor ſes meme. Quiconque eſt tant 
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foit peu inſtiuit des circonſtances accetioires de cet 
Edit, ſera oblige de con venir, ou que cette Repu. 
blique a manque des lumieres n*cetjaires pour fe 
diriger dans l'entrepriſe de pher Veſpric des Cocſes ; 
ou que leurs vies ẽtaient tout autres que de les ren. 
dre tranquilles & heureux. Le debarquement clan. 
deſtin de divers criminels bannis de la Corſe ; les [e.. 
ditions inteſtines tentees en diverſes parties du Ro- 
yaume; obligation qu'elle a impoſce a quelques Of- 
ficiers Corſes, a la ſolde des Genois , de s'y repan- 
dre en ſecret , pour exciter la nation a ſe mutiner; 
le peu de cas qu'elle ſemblait faire du Gouvernement 
en s'adreſſant au peuple le moins eclaire ; était-ce 
des moyens de rappeller la tranquillite & le bonheur, 
ou de faire repandre des flots de ſang en renouvel- 
lant Vhorreur des guerres civiles? Les maximes ac. 
tuelles de la, République ne difierent en rien de cel. 
les qui animaient ci. devant leur Gouvernement, 
qu'elle a rendu ſi odieux aux Corſes, comme elle a 
rendu leur ſort digne de toute la compaſſion des Sou- 
yerains qui ont connu leurs malheurs. Qu'on ne 
penſe donc plus à raſſujettir une nation qui ſent 
combien la République avait avili tout ce Royaume, 
& dans quelle abjection elle avait plonge ſes peuples. 
Elle choiſira ſurement une mort genereuſe plutôt 
que de ſe ſoumettre de nouveau a reutrer ſous Pan- 
cienne ſervitude. | 

Il weſt pas douteux que la violence & la force qui 
viendrait à Pappui de la Republique pourait abbat- 
tre la valeur des Corſes; mais les Genois n'attein- 
draient pas pour cela leur but. Le coeur ne perdcait 
jamais Pamour de la liberté ne avec lui ; & au lieu 
de mollir , il ne ferait qu/accroiwre cette entipatie qui 
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d1viſera ẽternellement les deux nations. Il welt pas 
croyable qu aucun Souverain veuille tenir eontinuel- 
lement une armèe ſur pied en Corſe, pour ſoutenir 


les droits d'une Republique, qui, excepté Pinva- 


ſion, n'a aucun titre qu'elle puiſſe mettre en paral- 
lele avec ceux des autres Potentats de Europe; ſoit 
qu'il s'agiſſe de Empire par rapport a la Toſcane , 
de la France a laquelle elle fut autrefois incorporee , 


de PEſpagne repreſentant le Royaume d' Arragon, 


ou enfin du Saint Siege Apoſtolique, dont elle fut 
tributaire. ; | 

Mais on ne ſcaurait mettre en doute que les Rois 
modernes; au tiòne deſquels les juſtes clameurs des 
Corſes ſont parvenues, veuillent negliger le droit 
de Phumanite qui peut exciter dans leurs cœurs au- 
guſtes le deſir de rendre le repos à la Corſe, en lui 


ptocurant la liberté pour laquelle elle a remoign& 


dans tous les tems un ſi grand attachement, & pour 
Iaquelle elle a ſoutenu avec tant de conſtance une 
guerre ſi dẽſaſtreuſe, ſoit en la mettant ſous la pro- 
tection de quelque Prince qui la regarde comme ſa 
fille, & qui veille & influe avec moins de jalouſie 
que d' autres Etats fur la Conſtitution de ſon Gou- 


vetnement; peut. etre encore en adoptant quelque 


autre expedient un peu moins analogue a Pinclina- 
tion naturelle de ces peuples, & qui par l'indamnitẽ 
de leurs privileges, $'oppoſe moins encore aux vyues$., 
2 & aux pretentions des Puiſſances inté- 
rellees. F F | | 5 
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No, v. 
DETERMINATIONS 


Priſes dans le Congres de tous les Chefs principaux 44 
Royaume teuu d Corte les 23, 24 & 25 Odfobre 
1764. | 


Es bruits qui ſe rẽpandent ſans ceſſe de tous c0- 
4 tes, ne nous permettant plus de douter de la 
veniie prochaine des troupes Francaiſes en Corle z 
puiſque nous liſons dans les gazettes publiques; 
avec le plus grand detail; le nombre de ces trou- 
pes, les lieux qu'elles doivent occuper en Corſe, le 


tems qu'elles doivent y reſter, & d'autres articles 
concernant cette expedition. Deg la le Gouverne- 


ment s'eſt cru indiſpenſablement oblige de convo- 
quer un Congres extraordinaire de tous les ſujets 
qui ont rempli la charge de Conſeiller d Etat dans le 


Souverain Conſeil ; des Préſidens de Provinces , des 


Commiſſaires des Pieves , & de tous les autres prin- 
eipaux Chefs du Royaume, aux fins de confulter 
{ur les determinations à prendre, relativement a cet 
incident tres-interefſant pour la Nation. 

Et quoiquiil y ait lieu de-croire que les intentions 
de S. M. Tres-Chretienne ne tendent point, par 
cette expedition, a faire la guerre à une nation qui 
$8elt fait oonſtamment une gloire du plus ſincere & 
du plus reſpectueux attachement pour la Couronne 
de France, a raiſon de quoi elle a merite en d'au- 


tres tems la protection ſpeciale de ſes glorieux Pré- 
- 5 Oo 


* 
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de ceſſeurs; les troupes Francaiſes Etant deſtinces à 
garder & defendre les places que les Genois retien- 
nent encore en Corſe; les Corſes ne peuvent les 
regarder que comme des. troupes auxiliaires de la 
Republique ; quoiqu'ils n'aient pas encore une plei- 
ne connaiſſance de tous les articles du traité recem- 
ment conclu avec la dite Republique relativement à 
cette expedition. „ 
- .Neanmoins pour uſer de toutes les precautian 
poſſibles, & prendre les meſures les plus convena- 
bles a la ſuretẽ publique; on a forme unanimement 
les reſolutions ſuivantes: * 244571 1 
I. On' &tablira un Conſeil de guerre, compoſe de 
divers ſujets de toutes les Proyinces , qui devront 
re nommes par le Souverain Conſeil, aux fins de 
veiller a Vexacte & rigoureuſe obſervation de Parti- 
cle 34 de la derniere conſulte générale, defendant 
tout commerce avec les garniſons ennemies, tant 
Pacces des nationaux aux dites places & garniſons 
que Pacces de ceux des dites garniſons aux Echelles 
de la Nation, & ce pour garantir nos peuples des 
angoiſſes de la cherte qui pourrait en etre bieatot la 
ſuite, pareille a celle de Pannee derniere ; de meme 
que pour maintenit & augmenter le commerce in. 
troduit dans les Echelles de la Nation, & pourvoir 
en meme tems au ſoutien des finances de I Etat; 
Donnant pour cet effet au dit Conſeil de guerre plein 
pouvoir de punir irremiſſiblement les delinquents, 
Il. Quoiqu' il ſoit tres-preſumable que les troupes 
Francaiſes, qui doivent actuellement paſſer en Cor. 
ſe , ne ſoient pas deſtinees a rien entreprendre au 
prejudice des droits de la Nation, & a y renouveller 
aucun des attentats qu'elles ont commis autrefois par 
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an manifeſts abus de la confiance & bonne foi des 
Corſes, dans la ſurpriſe inattendue de la Paludella 
4 Alzipynto, & en mettant le chateau de San. Fio- 
renzo entre les mains de nos ennemis; cependant 
par ſureroit de prevoyance , il {era abſolument de. 
fendu aux dites troupes tout acces dans nos villages; 
ſous quelque pretexte que ce puiſſe ꝭtre; & pour ce- 
la S. E. le Seigneur General aura ſoin de garnirles 
poſtes des frontières; meme pour faire reſpecter la 
Juriſdiction & la Souverainete de la nation ſur les 
territoires des dites places, leſquels ont ètè confiſ- 
ques au profit de la Chambre, comme il a été pra- 
tiqus juſqu*a aujourd'hui. Le Conſeil Souverain 
pourta cependant accorder des paſſeports a quelques 
Officiers Francais qui le requerraient , ſous reſerve 
& obligation de les manifeſter à la premiere aſſem- 
blée générale, avec les motifs de la demande & de 
PoErot des dits paſſeports, & de tout oe qui pour- 
rait etre negocie avec les Francais. Z 
III. Supoſe qu'il pitt &tre fait quelque propoſition 
de paix, ou d'accommodement avec la Republique, 
on devra le rejetter abſolument; a moins que les 
articles preliminaires propoſes dans Paſemblee gene« 
rale de Caſinca en Pannee 1761, ne ſoient premid« 
rement accordes & executes. CO ge 
IV. Uafſemblee charge S. E. le Seigneur General 
c adreſſer une reſpectueuſe & preſſante repreſentation 
à S. M. T. C. ſur les dommages que cauſe à la na- 
tion Venvoi de ſes troupes en Corſe, dans un tems, 
ou les Corſes profitans de la faibleſſe de leurs enne- 
mis , Etaient ſur le point de les expulſer abſolument 
de PIſle; le chemin a @ulterieurs progres leur ᷑tant 
par- la fermé, tandis que la Republique au contrai- 
; O 2 
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re y trouve le grand avantage de &affranchir des 
de penſes tres- onereuſes qu'elle avait a ſupporter 


en Corſe, ce qui lajmet toujours plus en etat de con- 
tinuer la guerre contre la nation. Le dit Seigneur 
General mettra en meme tems ſous les yeux de S. M. 


le grand tort qui a te fait du paſſe 4 la nation, en 


remettant aux Genois l' importante place de San Fio- 


reno, que les Corſes avaient conſignce à ſes trou- 


pes pour la garder, & de requerir ſur le tout de con- 
venables dedomagemens. | RO 
V. Et pour que cette remontrance reſpectueuſo 
ſoit plus efficace, le dit Seigneur General s adreſſern 
aux Puiſſances protectrices & amies de la nation, 
pour les ſuplier de vouloir Papuyer de leur media« 
tion aupres de S. M. Tres-Chretienne, & de conti- 
nuer a la nation leur protection puiſſante, pour la 
conſervation de ſes droits & prerogatives do libertẽ 
& d'indépendance. 1 1 x 
VI. Etant venu a la connaiflance du Conſeil Sous 
verain , que des particuliers indifferemment ſe done 
naient la licence de deyaſter les forèts publiques, & 
de former des chantiers, ou divers genres de conſ- 
tructions à leur volonté. Il ſera detendu'tres-ſevere. 
ment de le faire à Payenir , & de faire aucun coupa- 
ge de quelque eſpece de bois que ce puiſſe etre es di- 
tes forets, {i l'on n' en a obtenu la permiſſion par 


(crit du Conſeil Souverain qui aura ſeul le pouvoir 


de Vaccorder. 


GivsgerPee Maria Masgesr, 
Grand Chancelier, 
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REAASATLION 
D UN 
VOYAGE EN CORSE, 
Pax MR. BOSWELL; 
Traduit de Þ Anglais 
Pax MADAME **®, 


2 
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/ A Yant pris, autant pour m'inſtruire que pour 


m' amuſer, la reſolution de paſſer quelques 


ennees hors de ma patrie; je concus le deſſein de 


viſiter Iſle de Corſe. Pavais un but plus étendu 
que celui de faire ſimplement ce que nous appellons 
Is tour de PEurope. Je crus trouver en Corſe ce que 
perſonne n'allait voir, & ce que je ne trouverais en 
aucun autre endroit du monde; un peuple combat- 
tant actuellement pour ſa liberté, & s' levant par 
ſes propres forces d'un etat de baſſeſſe & d oppreſſion 
aà celui du bien. etre & de l'indẽpendandſe. | 
En paſſant par la Suiſſe, yallai voir Mr. Rovs- 
' SEAU ; il vivait alors dans cette ſolitude romaneſ- 
que, d' où peut=etre il ſerait heureux pour lui qu'il 
ne fut jamais ſorti. Eloigne de nous, ſon eloquen- 
ce ſinguliére excitait dans nos A les plus gran- 


3 
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des idees de ce Philoſophe ſauvage; en le voyant 
plus pres, nous avons trop pu voir, hélas! com- 
bien il y avait à en rabattre. N 4 

It me recut poliment, parce que je lui etais re- 
commande par mon illuſtre ami Milord Marshal, 
avec qui Javais eu le bonheur de traverſer une par- 
tie de l'Allemagne. Je ſavais que Mr. Rouſſeau etait 
en correſpondance avec les Corſes, qui Pavaient 
conſults ſur la nouvelle legiſlation quiils voulaient 
etablir. Je lui parlai de mon deſſein &aller voir les 
Corſes, des que faurais acheve le tour d'Italie , & 
Je le priai de me donner une lettre qui put me ſervir 
d'introduction. Il promit de m'en envoyer une des 
qu'il {caurait le tems precis de mon depatt/pour cet- 
te Iſle; car il voyait bien que mon enthouſiaſme 
pour ces braves inſulaires ne le cẽdait pas au lien. 
Sur cette promeſſe je lui ecrivis de Rome en Avril 
1765. que j'avais fixe le mois de Septembre pour be- 
XEcution de mon projet pour la Corſe, & que je le 
priais de m' envoyer la lettre de recommandation 
qu'il m' avait promiſe: que gil me la refuſait, je 
n'en partirais pas moins; que je ſerais probable. 
ment pris & pendu comme un eſpion & qu'il ſerait 
reſponſable des conſequences de {on refus. Ce Phi. 
loſophe miſanthrope tint {a parole, & je recus en 
-arrivant a Florence au mois dAoiit la lettre ſuivante, 


A Mr, BOSWELL, & © 
7" ip A Motiers le 32 May 1765, 


L A criſe orageuſe on! je me trouve, Monſieur, 
depuis votre depart d'ici, m'a &te le tems de repon- 
dre a votre premiere lettre & me laiſſe a peine celui 
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de repondre en peu de mots a la ſeconde. Pour m' en 
tenir à ce qui preſſe pour le moment, ſavoir la re- 
commandation que vous deſirez en Corſe, puiſque 
vous avez le deſir de viſiter ces braves Inſulaires, 


vous pourrez vous informer à Baſtia de Mr. Butta- 


foco, Capitaine au Regiment Royal Italien; il a ſa 


maiſon a Veſcovado, ou il ſe tient aſſez ſouvent. 
Ceſt un tres-galant homme qui a des connaiſſances 
& de Veſprit; il ſuffira de lui montrer cette lettre, 
& je ſuis {tr qu'il vous recevra bien, & contribuera 
à vous faire voir I'Ile & ſes habitans avec ſatisfac- 
tion. Si vous ne trouvez pas Mr. Buttafoco , & que 
vous vouliez aller tout droit a Mr. Paſcal Paoli, Ge- 


neral de la Nation, vous pouvez egalement lui mon- 


-trer cette lettre, & je ſuis fir, connaiſſant la no- 


bleſſe de ſon caractère, que vous ſerez très- content 


de {on accueil: vous pouvez lui dire meme que vous 
Etes aimé de Milord Marechal d'Ecoſſe, & que Mi- 


lord Marechal eſt un des plus geles partiſans de la 


nation Corſe. Au reſte vous n' avez pas beſoin d au- 


tre recommandation aupres de ces Meſſieurs que 


votre propre mérite, la nation Corſe etant naturel- 
lement ſi accueillante & ſi hoſpitaliere que tous les 
.Etrangers y ſont bien venus & careſſẽs. 


; — 
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Bons & heureux voyages. Santé, gayete & prompt 


retour. Je vous embraſſe, Monſieur, de tout mon 
ur. b | | 


1 J ROUSSEAU. 


Muni de cette lettre , je m'impatientai d'arriver 
aupres de Pilluſtre Chef des Corſes. Les agremens 
& les plaiſirs de Sienne m'y r plus longtems 
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que je wauraĩs du, & Pair de la Corſe m'etait n. 
ceſſaire Por me fortifier contre les delices de la Tof- 
cane. Je me rappelle encore avec ſurpriſe , combien 
le veritable état de la Corſe eſt ignore, meme par 
ceux qui {ont le plus à portee de Sen inſtruire. Un 
Officier de marque de la flotte Anglaiſe, qui avait 
'Ete dans pluſieurs des ports de cette Iſle, me dit 
que je courais riſque de la vie en allant parmi ces 
bar bares; que ſon garqon chirurgien stant un jour 
fait mettre a terre pour S amuſer a chafler , avait ëtẽ 
a chaque inſtant effraye par Papparition ſubite de 
quelques Naturels du pays qui ſortaient de derriere 
les buiſſons avec des fuſils charges, & qu'ils lui au- 
raient certainement cafle la tete ſans la protection 
des guides Corſes qui Paccompagnaient.. A Livourne 
meme , qui n'eſt qu'a une journee de voile de la Cor- 
ſe, avec qui cette ville entretient un commerce jour- 
nalier, Yai trouvè nombre de gens qui cherchaient 
2 me diſſuader de faire ce voyage a cauſe des dangers 
que Jaurais à y coutrir. * 
Je ne me ſentis pas cependant la moindre crainte 
en allant en Corſe. Le Comte Rivarola, Conſul 
d'Eſpagne, & Corſe lui- meme, m'ayant aſſure que 
non - ſeulement la Corſe était alors très - civiliſèe, 
mais que, dans le tems meme ou elle etait le moins, 
aucun Corſe n'aurait jamais attaque un etranger. 
L Comte eut la bonte de me donner des lettres pour 
pluſieurs des habitans de Iſle, P' avais voyage d6ja 
dans bien des pays differens , & ſachant par expe- 
rience que je pouvais .m'accommoder avec tous les 
hommes, quelque fut leur langage & leurs ſenti- 
mens, je eraignais peu de me trouver mal à mon 


aile au milieu d un peuple auſſi franc & auſſi gene- 
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reux que les Corſes. Le ſeul danger qui me parut a 
craindre était celui d'etre pris par quelque Corſaire 
de Barbarie, & de faire un eſſai deſclavage parmi 
les Turcs ou les Algeriens. Jen parlai a PAmiral 
Harriſon qui 6tait alors avec {on vaiſſeau le Centu- 
rion dans le port de Livourne. Il m'affura que (i les 


'Turcs me prenaient il ne me garderaient au moins 
pas longtems. Pour 'prevenir' cet accident cepen- 


dant, il voulut bien me donner un paſſeport tres- 
ample & tres-detaille. 


Jeus lieu de remarquer avant de quitter [ivout- 


ne que les Politiques d' Italie conſideraient mon voya- 
geen Corſe dans un jour fort {erieux , & comme 11 


Javais eu une commiſſion reelle de la Cour pour ne- 
gocier un traite avec les Corſes. Plus je m'en defen- 


dais, plus ils Sobſtinaient à le croire & a me regar- 
der comme un jeune homme bien impenetrable. Te 


leur laiſſai done faire de moi un NET IN , juſqu'a-ce 


| ou le tems les detrompat. 


Je m'embarquai a Livourne ſur un batiment To. 


can qui allait au Cap Corſe pour charger du vin; je 
le preferai à un vaiſſeau qui allait directement a la 
Baſtie, parce qu ignorant les idees du General Fran- 


cais ſur les Corſes, je craignais qu'il ne me permit 


pas WPaller trouver Paoli. Jaimai meux par cette 
raiſon debarquer ſur les terres de la nation, & apres 
en avoir vu Pilluſtre Chef, aller enſuite rendre mes 


” 


reſpects au Commandant een ſi je le j jugeais A 


propos. 
On ne met ordinairement qu'un jour a ſe rendre 

: de Livourne en Corſe ; mais le calme fit que nous 
en W denx. Le premier de ces deux jours 
i plus: ennuyeux. II y avait 22 à bord 


deux ou trois Corſes, dont l'un m' amuſa fort ew 
Jouant du luth. Au coucher du ſoleil tout Pequipa= 
ge chanta I Ave Maria avec beaucoup de devotion 
& quelque melodie. Je me plaiſais a entrer dans Fel- 
prit de leur religion & a les entendre offrir a Dieu 
leurs prieres"du ſoir. - - | . 
Le ſecond jour nous fimes un peu connaiſſance, 
& 'on parut plus vif & plus gai. Ces bons Corſes 
penſerent qu'il 6tait A propos de donner une legon 
de morale a un jeune voyageur qui venait d' Italie; 
ils me dirent que je ſerais traite chez eux avec la plus 
grande . holpicalice fi jerais ſage; mais que je pou- 
vais etre ſar que la mort la plus prompte ſerait la 
ſuite du moindre attentat a la chaſtetè de leurs fem- 
mes & de leurs filles. Je m'occupai pendant pluſieurs 
heures a ramer; ce qui me donna du courage. je 
ſentis le plus grand plaiſir en approchant d'un lieu 
qui avait acquis une ſi grande importance dans mon 
imagination. D'auſſi loin qu'il me ſouvienne, ja 
entendu parler des tebelles de Corſe, & Paoli à leur 
tete, & Pidee que j; allais les voir, m'occupait agrea- 
blement. Nous abordames fort heureuſement à 7. 
heures du ſoir a la rade de Century. ] appris en ar- 
- Tivant que le Signor Giacomini, habitant de ce lieu, 
& a qui j avais ete recommande par le Comte Riva - 
rola, venait de mourir. Il avait fait une fortune 
- conliderable dans les Indes orientales, & $'etait diſ- 
. tingue toute ſa, vie par un zele pour la liberté de {a 
patrie dont il donna des preuves dans {on teltament# 
II laiſſa une ſomme conſiderable & quelques Ecrits 
concernant les réglemens politiques, à la nation; 
& ſoumit ſon heritier à la condition de demeurer 
en Corſe & de reſter toujours ferme dans le parti de 
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la liberté: mais il Pobligeait ſous peine d' tre prive 
de ſon heritage , de ſe retirec a Livourne avec tous 
ſes effets, ſi jamais il arrivait qu'ils fuſſent forces 
de retourner ſous la domination des Genois. On me 

conduiſit chez un parent de Mr. Giacomini , dont 
la maiſon etait environ à un mille plus loin dans la 
campagne. Rien de plus agreable que la vue de ces 

montagnes couvertes de vignes & d'oliviers; a cet 
aſpect charmant ſe joignait encore le parfum des 
mirthes & des autres plantes & fleurs aromatiques , 
dont Jetais environne. Je vis ſouvent, en avan- 
cant, des payſans Corſes ſortir ſoudainement de 
derriere les buiſſons, & comme ils ctaient tous ar- 
-mes, je n'eus pas de peine a comprendre comment 
Timagination effrayee du compagnon Chirurgien 
les avait transformes en autant d'aſſaſſins. L'hom- 
me meme, qui portait mon bagage, Etait arme , 
& aurait pu me faire peur, fi Pen avais ete {uſcep- 
tible; mais lui & moi nous fames fort ſatisfaits Pun 
de Pautre. Comme il commencait à faire obſcur , je 


recitais, ſouvent en moi-meme » ce beau paſſage 
de PArioſte. | 


E pur per ſelve oſcure , e calli obliqui 
| Jnfreme van ſenza ſoſpetto averſe. 
Ar e | ARIOST. Cant. I. 


* "Par des chemins obſcurs & des routes obliques, 
„ils marchaient enſemble eloignes de tout mauvais 
' z{oupcon””. Je rendis au Signor Antonneti ma lettre 
pour ſon defunt parent; il la lut, & m' accueillit 
"avec une cordialite libre & naturelle, en me faiſant 
des excuſes de la frugalite avec laquelle je ſerais trai- 
te chez lui; mais en m' aſſurant en meme tems que 
']'y &rais le tres bien venu. Il tẽmoigna la meme ho- 
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pitalitè vraiment, obligeante à mon domeſtique 5 
Honnete Suiſſe qui aimait beaucoup à bien boire & 
a bien manger. , Pavais cru trouver en Corſe des 
lages abſolument differens de ceux des autres pays. 
Je tus bien ſupris de voir la maiſon du Signor An- 
tonneti entiérement dans le goũt Italien; de beaux 
meubles, des eſtampes, des tableaux copies des 
meilleurs maitres. Je fus frappé ſur tout d'y voir 
une petite copie du S. Michel & du Dragon de Ra- 
phael. Ce n'etait pas la perfection de la copie qui 
cauſait ma ſurpriſe, o tait de la voir dans ce lieu. 
Le Signor Antonneti me donna un excellent petit 
ſouper & un tres bon lit. Il parla avec beaucoup de 
force de la cauſe commune, & une grande venera- 
tion du General. je me trouvai fort à mon aiſe avec 
=p 80 tres content de ce debut de mon voyage en 

orſe. 


1 


Le jour ſuivant etait un Dimanche, & il plfit 
beaucoup » Tur quoi je dois obſerver que les Corſes, 
avec tout leur courage, craignent le mauvais tems 
à un point qui approche de la puſillanimitẽ. Ceſt 
de quoi Pun d' entr eux me donna un jour une rai- 
{on ſingulière; Monſieur, me dit. il, fi vous etiez 
auſſi pauvre qu'un Corſe, que vous n'euſhez qu'un 
habit qu'il faudrait garder ſur le corps lorſqu' il ſe. 
rait mouille, faute d'en avoir un {ec pour le rem- 
Placer , vous craindriez autant que moi d' aller a la 
pluye. M. Antonneti ne voulait pas me permettre 
de ſortir par la pluye; car diſait- il, quando ſi tro- 
va fuori, patienza, ma di andar fuori e cattivo. 
„Si Pon ſe trouve déhors, patience, mais de ſor- 
vtir par le mauvais tems, C eſt une ſottiſe. a 
L Lorſque le tems fut un peu remis, jaccompagnai 


1 Signor Antonneti & {a famille à la Meſſe dans 
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YEgliſe de la Paroiſſe. C'eſt un joli petit batiment à 
environ un mille de chez lui. Le Cure de la Paroiſſe 
du Signor Antonneti deyait precher , ce qui me fit 
grand plaiſir. J'etais curieux d entendre un Sermon 
Corſe. Notre Predicateur fit tres bien. Son texte 
ttait ces paroles d'un Pſaume: is deſcendent tous 
wivans dans Pabime. Apres s'ètre efforce d mou - 
voir le ſentiment par une deſcription pathetique des 
horreurs de PEnfer , il ajouta ; Ste. Catherine de 
„Sienne deſirait d'etre placèe à Ventree de ce goufre 
„épouvantable, & de pouvoir le boucher de facon 
qu aucune ame infortunèe ne pùt plus jamais y 
tomber. Pavoue, mes freres, que je wai pas au- 
tant de zele que Ste. Catherine, mais je fais au 
„moins tout ce qu'il m'eſt poſſible pour vous ſau- 
ver de Pabime , en vous inſtruiſant de ce qu'il faut 
faire pour Veviter”, Après cela, il conclut ſon. 
Diſcours par des conſeils & de ſages directions. 
Loe beau tems étant tout a fait revenu, je pris 
conge du digne homme qui m'avait garde ſi long- 
tems chez lui, & traite avec tant de bonte. Il me 
donna une lettre pour le Signor Damiano Tomazi , 
Paſteur de la Commune de Pino, village voiſin. 
Jengageal un homme avec un ane pour porter mon 
bagage, mais jamais je nai vi un chemin comme 
celui- la. C'etait abſolument gravir le long d'un ro- 
cher. Suſpendu ſur la mer par un chemin qui, en 
bien des endroits, n'avait pas un pied de large 4 
trouvant que Pane ne faiſait que m'embaraſſer, je 
perſuadai a mon conducteur de charger ſur ſes ẽpau- 
les mon portemanteau & mes autres &fets. 6 
Si Yavais forme mes idees.ſur la Corſe Papres ce 
que Je vis ce jour la. Paurais &re d'auſſi mauvaiſe 
bumeur contre cette Iſle que Petait Seneque, dont 
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les réflexions en proſe ne ſont point inferienres I 
ſes Epigrammes. Que peut- on, dit- il, trouver de 
plus ſauvage, de plus ſterile que les environs de 
„ee Roc? de plus denue de toute eſpèce de vivres ? 
quoi de plus barbare que ſes habitans ? -eft-il de 
ituation plus horrible, de climat plus intempere? 
zon voit cependant dans ce lieu plus d'étrangers 
zque de natifs ; changer de demeure n'eſt done point 
„un malheur ? puiſque meme la Corſe a pi enga- 
»»ger tant d hommes a quiter volontairement leur 
ypatrie, pour venir Phabiter”. 195 
je fus fort ſurpris a Pino de me voir aborde par 
de jeunes gaillards habilles en matelots Anglais, & 
parlants paſſablement cette langue. Ils avaient étẽ 
pluſieurs fois à Livourne avec des chargemens de 
vin; C'eſt la qu'ils avaient apris PAnglais' qu' ils ſa- 
_ vajent , & pris des habits en payement d'une partie 
de leur marchandiſe. 1 | 
Le Signor Tomazi me recut tres bien; & me 
traitade meme. A peine dans toute la Corſe, excep« 
te dans les villes de garniſon, trouve - t· on une Au- 
berge. Je nen ai vu qu'une ſeule a 20 mille environ 
de Corte. Avant d' etre accoutume a T hoſpitalité 
des Corſes, il n'eſt ſouvent arrive de m'oublier & 
de m'imaginer etre dans un Logis public. Je de- 
mandais ce qu'il me fallait du ton dont on le deman- 
de à des valets d'auberge. C'eſt ce que je fis a Pino, 
ou je demandai diverſes choſes toutes à la fois, 
quand le Signor Tomazi s' apercevant de ma me- 
priſe, me dit en ſouriant & en me regardant fixe- 
ment, una coſa dopo un altra, Signore, une choſe 
- apres Pautre, Monſieur. 
En ecrivant ce Journal, je ne fatiguerai pas mes 
Lecteurs par un detail minutieux des &yenemens de 
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chaque jour en particulier. Une relation libre & 


ſuivie de ce que j'ai vu & oui, digne d'etre remar- 


que; leur {era plus agréable. Je voyageai pendant 
quelque tems d'une facon ſinguliere; ſouvent à pied, 
accompagnè d'une couple de femmes robuſtes qui 
portaient mon bagage {ur leur t&te. Je ne pouvais 
m'empecher de rire chaque fois que je me preparais 
à quitter un village, de voir ces bonnes gens s em- 
preſſer a arranger mon equipage , & apeller a grands 
eris; Le donne, le donne. Les temmes, les femmes. 
Jai eu en parcourant VIfle tout le tems & la com- 
modite nëceſſaire pour m' inſtruire de ce qui la re- 
garde ; je logeais quelquefois chez des particuliers; 
d'autrefois dans des Couvens, & toujours bien re- 
commande de lieu en lieu. Le premier Couvent ou 
je couchai fut celui de Canary. D'abord ce gente 
de vie me parut un peu etrange , mais /appris bien- 
tot a me retirer dans le Dortoir auſſi naturellement 
ue {i 7avais et Moine depuis 7 ans. Les Couvens 
t de petits bitimens , decens , proportionnes aux 
idées ſimples & moderees de leurs pieux habitans z 
des Religieux qui travaillent fincerement à leur ſa- 
lut , en cheminant juſtement devant Dieu, ſont 
ſouvent railles & mepriſes par ceux que les plaifirs 
ou les ſoucis temporels empechent de ſonger a Pa- 
venir , & de goccuper d' objets plus releyes: Un 
peu d'expèrience de la paix & de la ſerenite ame 


que Pon trouve dans les Couvens, ſerait bien ne- 


ceſſaire aux gens du monde, pour temperer Pardeur 
avec laquelle ils recherchent les plaiſirs. | 

je trouvai à Patrimonio le Siege d'une Magiſtra- 
ture Provinciale. Le Chef Juge y etait & me regut 
tres bien. En y arrivant , le Capitaine de la garde 
{ortit , & me demanda qui ) ẽtais. Anglais, lui ré- 
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pendis-je. Ih, me regarda d'un air ſerieux, & nie 
dit dun ton male de regret & de reproche, I. 
left! erana noſiri amici, ma non lo ſono piu. Les 
»Apglais!| ils Staient autrefois nos amis, mais ils 
vne le ſont plus“. Je me ſentis confus pour mon 
pays aux yeux de cet honnete ſol dae. 
A Olletta, je fus rendre viſite au Comte Nico- 
fas Rivarola , frere de mon ami de Livourne. Il me 
xegut avec une extreme politeſſe, & fit tout ce qui 
etait poſſible pour me faire plaiſir. C'eſt la que je 
vis un Corſe qui penſait plus favorablement des 
Anglais que le Capitaine de la garde à Patrimonio. 
Il me parla de notre bombardement de San Fiorenzo 
en faveur des patriotes, & me preta-gracieuſement 
ſon cheval pour Papres midi, ce qu'il n'aurait fait 
difait-il » pour perſonne au monde, que pour un 
Anglais. | tile 
eus le plaiſir en arrivant à Morato, de faire 
connaiſſance avec le Signor Barbaggi , dont la fem- 
me eſt niece de Paoli. Je lui trouvai des ſentimens, 
de-Feſprit , & de la politeſſe. Ceſt chez lui quꝰeſt la 
monnoye de Corſe. Je pris des &chantillons de leurs 
differentes eſpgces en argent & en cuivre, & Yon 
me dit qu'on eſperair dans un an ou deux pouvoir 
battre des pieces d'or. On reparait alors la maiſon 
du Signor Barbaggi, ce qui m'obligea de coucher 
au Couvent, mais j allais des le matin dejeuner chez 
lui avec du chocolat. A diner, nous n'avions pas 
moins de 12 plats tres bien apretes & ſervis en por- 
celaine de Saxe. Un deſſert & difſèrentes ſortes de 
vins & de liqueurs, tous produits de la Corſe. Le 
Signor Barbaggi me repetait ſouvent que les Corſes 
habitaient un pays ſauvage & inculte, & quò' ils vi- 
vaient comme les Spartiates. je le priai OT 
$4 und u 8f bie bed ent Tit 2 $1200 ale 
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dans quel pays on pourrait trouver autant de luxe; if 1 
que jen voyais chez lui. Je dirai par tout on Pirat, 14 
ajoutai-je, de quelle facon ſe traitent les Corſes \i 
malgre la pauvrete & la temperance dont ils font 13 
profeſſion. Nous badinames beaucoup fur ce ſujet; Ne 
Sa femme me parat jolie & fort aimable , malgre 1a j ( 
grande reſerve. I bid tt v4 
Pour aller de Morato à Corte, je traverſai un N00 
pays tres ſauvage & montagneux , diverſifi& par „ 
quelques profondes vallées. ſe pris de petites beres F 
de ſomme pour moi & pout mon domeſtique. Ce- 1 

tait quelquefois des chevaux, mais le plus ſouvent 1 

des mules ou des ines qui n'avaient point de brides, \/ 


mais de ſimples cordes attachees autour du col avec 
leſquelles nous les menions le mieux qu'il nous Etait 
poſſible. n 
A Corte, je fus rendre mes devoirs au Conſeil 
Supreme, pour Pun des membres duquel le Signor 
Babbaggi m'avait charge d une lettre à remettre au 
Signor Boccociampo. Je fus tres bien recu , & Fon 
me conduiſit au Convent des Franciſcains , on Pot 
me donna appartement meme de Paoli, qui était 
alors abſent pour un voyage, a quelques journees 
de la, au-dela des monts, ou il tenait une Cour 
Sindicale dans un village appelle Sollacaro.  _ 
Comme le General réſidait depuis quelque tems | 
dans ce Couvent , les Moines qui l'habitaient fai- 4 
ſaient un peu plus de figure que ceux que ſavais vii | 
juſques alors dans PH{le. Je fus accompagne principa- 
lement par le Prieur, Ecclefialtique refotu. qui avait 
autrefois ſervi dans Varmee, & par le Pere Giulio, 
homme de beaucoup d'eſprit, avec qui j ai le plaiſtt 
d etre encore en correſpondance. Ces Peres ont une 
bonne vigne & un tres beau jardin. Ils ont entre 30 
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Eo mches Jabeiles dans de longues caiſſes ou 
txoncs darbres, avec des couverts d'ecorce de lie- 
ge. Wand ils ont beſoin de miel, ils brulent un 
eu de bois de genievre, dont la fumee fait retirer 
les belle; enſuite avec un inſtrument de fer, dont 
Fun des bouts eſt armé d'une pointe recourbte & 
tranchante, ils tirent la plus grande partie du ra- 
on, wen laiſſant qu'un peu pour les mouches qui 
Pe d'abord a travailler & reparent bientot 
leur perte. En prenant le miel de cette facon, il n'y 
2 jamais une mouche de tube. Les Moines de ce 
Couvent paraiſſent heureux, & vivent dans la paix 
& Vabondance. Je les badinais ſouvent du dicton 


appliqué à leur ordre. Nihil babentes & omnia pof- 


dentes. Ils n ont rien & poſſedent tout. 
Jie me rendis avec eux au chœur. Le ſervice fut 
decent. Le Pere Giulio joua de la Harpe. ]e vis ſur 
Je grand Autel un Tabernacle ſculpté en bois par un 
de leurs Religieux. C'eſt une piece d'un travail ex- 
quis. Un Seigneur Genois leur a offert de I6chan- 
ger contre un d' argent, mais ils n'ont pas accepts 
Pechange. La Bibliotheque de ces Peres ne vaut pas 
la peine den faire mention, mais leur Couvent eſt 
bien bati. 3 * 11312 YT! fy PR 
Je voulus m'arrèter un peu à Corte, tant pour 
me repoſer de mes fatigues que pour voir tout ce 
qu'il y a de remarquable dans cette Capitale de la 
Corſe. Le lendemain de mon arrivee, trois déſer- 
teurs Francais demanderent à me parler. Ces extra- 
vagans S e taient mis en tete que j ẽtais venu en Corſe 
pour lever des troupes pour PEcofle ,, & ils venaient 
me prier de leur permettre d avoir Phonneur de me 
ſuivre; ſans donte pour avoir auſſi Phonneur de 
me planter la, quand je les aurais engages ,, comme 
ils avaient fait à leur Regiment, Mm | 
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je recus beaucoup! de politeſſe a Corte du Signer 


Boccaciampo, & du Signor Maſſeſi, grand Chant 
celier: Son fils, le Signor Luigi, jeune gentilhonmꝶ 
me, qui joignait à beaucoup de vivacitè; beaucouß 
de politeſſe naturelle, eut la complaiſance de m'ac- 
compagner par tout. Je Pappellais mon Mentor ; 
& j'etais d' autant plus charme de lui, que n'etant 
jamais ſorti de ſon pays, ſes idées Etaient entiére⸗ 


ment Corſes. L 


* 
- 

* 

7 
bl 


* Tous les membres du Conſeil Supreme qui rèſi- 


daient a Corte, pendant le tems que j'y ai pafle ; 


m'ont. paru des gens ſages & ſolides, qui ont toute 
Thabileté & la penetration d'eſprit neceſſaire pour 
aider le General à former fon plan de Gouverne- 
ment Politique, & à tirer tout Payantage poſſible 
du caraQere violent & entreprenant de ce peuple. 


L'Univerſité n'etait point alors afſemblee-, ainſi 


je n'en pus voir que les Chambres qui me furent 


montrees par le Recteur, PA bbè Valentini. Tous les 


Profeſſeurs ẽtaient abſens, except un Pere Capucin 
à qui je fus faire viſite dans ſon Couvent. Ceſt un 
batiment paſſable. La Bibliotheque eſt afſez nom- 
breuſe. Il y a dans VEgliſe un Tabernacle travaillé 
en bois, dans le meme goſit que celui des Franciſ- 
cains, mais fort inferieur. {7H 

le montai au Chateau de Corte, dont le Com- 
mandant me fit voir tres poliment toutes les parties? 
Comme je ne voulais rien laiſſer echapper de ce 
qu'il pouvait y avoir de curieux en Corſe, je me fis 
montrer juſques aux malheureux detenus pour criz 
mes. Il y en avait alors trois dans les priſons. Un 


homme pour le meurtre de ſa femme. Une Dame 


qui avait donné de argent a ſon valet pour étran- 
gler une femme dont elle était jalouſe, & le mal. 
s 18. 12 P 8 Isles elk 
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keureux valet qui avait execut6 cette barbare action. 
On les fortit de leurs cachots pour que je puſſe leur 
parler. Uaflafſin de ſa femme avait un air ſtupide & 
enddurci, & me dit que ce qu'il avait fait ẽtait a Finſs 
tigation du Diable. Le-domeſtique &tait un pauvre 
- miſerable qui faiſait pitié. Il avait d'abord accuſe ſa 
Maitreſſe; on Pengagea enſuite a ſe retracter, ſur- 
quoi on Tavait mis a la torture. Des meches enfla- 
mees entre les doigts lui firent renouveller {a pre- 
miere 'accuſation , qui formait une forte preuve 
contre {a maitreſſe. Ses mains Etaient fi ecorchees 
par la torture que cctait un objet d horreur. Je lui 
demandai, pourquoi il avait commis ce crime, il 
me repondit, perche era ſenza ſpirito , parce que 
Ferais {ans eſprit. La Dame me parut d'un caractère 
reſolu. Elle me parla avec beaucoup de fermete , & 
niait ſon crime, diſant,; avec un ſourire mepriſants 
en montrant {on valet , ils peuvent obliger ce mal. 
heureux à dire tout ce qui leur platt. 
Le Bourreau de Corſe eſt une vraye curioſité. It 
eſt ſi fort en horreur qu'il ne peut vivre comme un 
autre habitant de PIſle. Il eſt oblige de ſe refugier 
au Chateau dans une petite tour du coin, ou à pei- 
ne il a place pour un miſerable lit, & un petit feu 
pour apreter lui meme les vivres qui lui ſont nẽ- 
ceſſaires pour ne pas mourrir de faim, car perſonne 
ne voudroit, à aucun prix, avoir affaire avec lui. 
Je montai pour le voir, mais jamais ſpectacle plus 
affreux & plus degoùtant n avait frappè mes yeux. 
11 paraiſſait ſenſible a ſa ſituation, & baiffait la tete 
comme un homme qui fait qu'il eſt un objet d hor- 
reur & d' abominatio ooo. 
On avait été longtems en Corſe ſans pouvoir 
trouver de bourreau, auſſi le ſuplice de la potence 


— 
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y Etait a peine connu. Tous les criminels <taieng 
paſſes/par les armes. A la fin, la malheureuſe crea, 
ture que je vis, Sicilien de naiſſance, ſe preſent 
avec un meſſage pour Paoli. Le General qui a u 
talent furprenant pour juger les phyſionomies, dit 
d'abord en le voyant, à ceux qui etatent autour de 
lui, ecco il beyu, voila le bourreau. Il donna or- 
dre de demander à cet homme, 8'il voulait en faire 
roffice, & fa reponſe fut; mon grand pere a ee 
bourreau, mon pere a ete bourreau, j'ai moi- meme 
ee bourreatt, & je continuerai volontiers a Petre.. 
On le revètit ſur le champ de {a charge, & une ſeu- 
le mort ignominieuſe infligee par ſes mains, fit plus 
d'effet que vingt executions par les armes a feu. 


eſt remarquable qu aucun Corſe ne voudtrait, à quel 


prix que ce fut, conſentir a etre bourreau. Les plus 


grands criminels ne racheteraient pas leur vie a cette 
condition, Le miſerable, qu'un chetif falaire avait 


engage a Etrangler une femme innocente, n'aurait 
pas voulu racheter {on ſuplice en conſentant à faire 
la-meme action pour executer Pordre de la loi. 

--Apres avoir tout ya avec ſoin a Corte, je me 
préparai à mon voyage au- delà des monts pour al- 
ler trouver Paoli. La veille de mon départ, je me 
rappellai que jᷣ avais oublie de me pourvoir Pun paſ- 
ſeport , ce qui, dans la ſituation prefente de la Cor- 
ſe, &tait cependant une precaution tres - n ceſſaire. 
Apres ſouper, le Prieur yint avec moi chez le grand 
Chancelier pour le lui demander. Il donna ordre de 


le preparer fans delai, & pendant que ſon Secre- 


taire le drefſait , il m'amuſa par la lecture de quel- 
ques articles de la conſulte'generale; Quand le paf. 
ſepott fut acheve & pri à y * le ſceau, je fus 
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| aortablegienc? SM, par un petit ineident bien ſim- 


ple mais bien beau. Le Chancelier dit à un petit 
| Fee qui badinait aupres*de nous dans la meme 
ambre; d aller dans celle de ſa mete chercher le 
grand ſcean du Royaume qui y était. je me crus 
affis dans la chambre de Cincinnatus. Je partis le 
lendemain matin, & commencai mon voyage en 
tres bon ordre avec d'excellentes mules & des gui- 
des Cor ſes actifs & intelligens. Les dignes Peres 
qui m' avaient traité pendant le ſcjour que P avais 
fait dans leur maiſon de la facon la plus gracieuſe, 
voulurent encore me munir de proviſtons pour la rou- 
te; ils me donnerent des grenades delicieuſes, & 
une bonne gourde de leur meilleur vin. Mes gui- 
des Corſes me plùrent ſi fort que ſouvent je de ſeen- 
dais pour marcher à pied avec eux, comme je les 
voyais faire. Si la faim nous prenait, nous jettions. 
des pierres parmi les branches épaiſſes des chatai- 
gniers qui nous couvraient de leur ombre; il en 
tombait une pluye de chataignes dont nous rempliſ- 
ſions nos poches, & quand ce repas nous alterait, 
nous nous arretions pres de la premiere ſource pour 
_ rafraichir la bouche, & nous buvions juſqu/a-ce que 
nous en euſſions 8 | Je me rappellai dans ces mo- 
mens le priſca gens mortalium, cette premiere race 
des hommes qui couraient dans oy bolts nent 
du gland & buvant de Peau 
Nous nous —— un petit villas pour ga 
re rafraichir nos mules. Tous les habitans m'en- 
tourerent en -foule , me croyant un Ambaſſadeur en- 
| 2 * 2 General. Quand ils ſcurent quel'crait - 
7s, un homme noir & robuſte d entr' eu 


cane 0 * e Barbari, non credono in Die 
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grande Anglais! ce ſont des Barbares, ils negro. 
yent pas au grand Dieu. Pardonnez- moi, Mot 
ſieur, lui dis- je, nous croyons en Dieu & en Je- 
ſus-Chriſt auſſi. Ham! repliqua-t. il, & nel Papa 
& au Pape? Non. E perche # Et pourquoi? La 
queſtion: 6tait delicate , car il y avait bien des audi- 
teurs à la controverſe. Je m'aviſai deſſayer une 
methode- de mon invention, & lui répondis fort 
gravement, Perche ſono troppo lontani, parce que 
nous en ſommes trop Eloignts. C'erait un atgu- 
ment bien nouveau contre Pi infaillibilité univerſelle 
du Pape. Il fut trouve bon cependant, car mon an- 
tagoniſte, 8 vetre tu un moment, me dit, 
Troppo lontano'! la Sicilia è tanto lontana cbe I bil 
terra, e in Sicilia fs: crede al” Papa. „ Trop &loi- 
„ gnés! la Sicile eſt auſſi loin PAngleterre „& 
„ Fon y croit bien au Pape“. h lui dis- je 2 Noi 
dieci volte pin lontani” che la Sicilia ! Nous 
ſommes dix fois plus loin que la Sicile. Ah! ah! 
dit- il. & il parut fort ſatisfair. Ceſt ainſi que je me 
tirai d'affaire. Je doute qu aucun raiſonnement, ſa- 
vant de nos Miniſtres Proteſtans eut ptoduit un 

meilleur effet. 's 
-Mon voyage en on paifint” les MEE ones "ut Fore ; 
agreable. je paſſai d'immenſes en & de vaſtes 
forets. Petais plein de {ants & de courage , me 
ſentais tres-diſpoſé a entrer dans les idées des gms 
mes ſimples & genereux que je trouvai par tout en. 
mon chemin. Peus à Baſkitics: bu Pon true rx une: 
race d' hommes graves.& ſpirituels „ une eomphgnie 
—— au Couvent. Paimais à voir 1 on 
chile naturelle & leuts facons aiſces ; car po rquoĩ 
les hommes auraient: ils peur de voir leurs ſembla.: 
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nennt en me ſaluant, d'un air libre 3 

a placlient autour de la chambre oùᷣ j ẽtais aſſis, en 
Lopphuxant ſux leurs mouſquets, & entraient tout 
de; ſuite. en converſation avec moi. Ils parlaient 
avec beaucoup de ſentiment des malheurs que leur 
PS. | avait Eprouyes, &. ſe plaignaient de ce qu ils 
Netaient encore que dans un état de pauvreté & de 
misère. Je me trouvai dans ce moment une vivaci- 
te d' imagination extraordinaire, & comme; on: eſt 
moins timide quand on ſe trouve parmi des perſon- 
nes abſolument inconnues & que on eſt eloigns de 
ſon pays, je haranguai les habitans de Baſtilica avec 
ups facilitè dont je tais moi. meme ſurpris. I exaltai 
fa. bravoure des Corſes à laquelle ils devaient leur 
retour J la liberts, le. plus precieux des treſors, & 
qui les avait rendus fameyx dans toute I Europe. On 
peut, diſais je, remedier à Vindigence en cultivant 
ayecAoin, tout le terrein de IIſle qui peut sy trou- 
ver propre , & en Stabliſſant & encourageant le 
commerce : Mais je Jes exhortai a ſe {ſouvenir qu'ils 
etajent.heaucoup plus heureux dans leur etat preſent, 
qu;ils.ne le ſeraient jamais avec les ratinemens de la 
volul pte qui len 28.710 „ qu'ainſi il leur 00 

ut · ſux- tout de ſe pr ſerver du luxe. Ce que je dis 
MP bonheur de les toucher , & pluſteurs d'en- 
treux, repeterent les mames. idées aves beaucoup 
plus % forge. & de N que moi. Tous expri- 
merent leur inyiolakle 


attachement a Paoli, & 56 


1 b > 
Je V 
* . 
"os. 


Pietto 


Was NAA 


DF LA C ORS E. 00 
4 Ortiano formaient une ſocieté aſſez fingulié 
Quand je leur eus dit que j etais Anglais; hal 'atp! 
me-dit-Pun d'entt'eux, Anglais, comme diſait fort 
bien un Saint nme en par lant de votre pretendue 
Reformation: Angli olim Angeli, nunc Diaboli 
Les Anglais autrefois des anges, aujourd'hui des 
diables. Je regardai ce diſcours comme une ſaims 
cftuſion de zele apoſtolique. Ces Peres cependant 
eurent grand {oin-de-moi pour le temporel. 

Je parvins enfin à la vue de Sollacaro ou était 
Paoli, & je me ſentis en approchant rempli de trou- 
ble & de timiditẽ. Mes idees ſur cet homme celebre 
avaient été fort exaltées par les converſations que 
jbavais eues a ſon ſujet avec des habitans de Pile 
de tout rang & de tout erat, qui tous $'etaient ac- 
cordes-a le repreſenter comme un &tre au-deffus de 
Uhumanite.. Je deſirais avec ardeur pouvoir juger 
par moi-meme d'un caractère auſſi grand, auſſi diſ- 
tinguẽ; mais je craignais que le motiſ de ma viſite 

& la preſomption que yavais- aller rimportuner, 
ne me fit paraitre bien petit a ſes yeux. Peus preſs 
queavie:de m'en retourner {ans le voir. Ce combat 
de ſentimens differens- m'agita & m'occupa Veſprit” 
pendant que je traverſai le village & juſques au mo- 
ment que j arrivai à la maiſon qu'il habitait. 

«Je laiſſai mon domeſtique avec mes guides, & bab. 
ſant les gardes, je trouvai quelques: uns des gens du 

General qui me conduiſirent dans une antichambre, 
où je vis pluſieurs Cavaliers Corſes ; qui Fattendaient. 
Mr. Boccaciampo lui avait annonce mon arrivèe, & 

Fen m' introduiſit dans {a chambre. Je le trouvai 

ſeul. Son air me frappa. Il eſt grand, robuſte, & 

bienfait, &a phyſionomie douce & ouverte non 1 
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ce ds Ia ſenſibilits & de la grandeur A Sa dẽ- 
marche elt male, tous ſes mouvemens {ont nobles. 


II itait alors dans ſa quarantieme annee , & portait 


un habit verd & or. Son. uſage autrefois était de 
porter Phabit ordinaire des Corſes; mais à Parrivee- 
des Francais, il crut qu un peu delegance.& de ma- 
gnificence exterieure pourrait contribuer a donner 


au Gouvernement un air plus reſpectable.” 

Il me demanda ce qu'il y avait pour mon ſervice z 
je lui preſentai la lettre du Comte Rivarola, & quand 
il Peut lhe, je lui fis voir celle de Rouſſeau. Il fut 
poli, mais tres-reſerve. Jai parlé dans ma vie'a 
bien des Princes, mais jamais, non jamais aucun 
ne m'a fait borouver ce que je ſentis en la preſence 
de Paoli. J ai deja dit qu'il eſt grand jt 4g 
& par une ſuite du danger continuel on il eſt d'atr 
trahi ou aſſaſſinè, il 8'elt fait une habitude Tobler 
vet avec une attention extreme tous les nouveaux 


viſages qui Vapprochent. Pendant plus de dix mi- 
nutes que nous nous promenames enſemble en long 
& en large dans {a chambre, a peine dimes. nous 


quatre mots; mais il m examinait d'un ceil fixe & 


pergant comme sil eut voulu *penetrer juſques au 
fond de mon ame. Javoue que cette entrevue me 
parut pendant quelques momens très. pẽnible, & 
que je fus bien ſoulage quand, perdant peu à peu 
ſon air de reſerve, je le vis commencer à parler da- 
vantage. Je hazardai alors de lui adreſſer ce com- 


pliment pour les Corſes. je voyage, Monſieur, 
lui: dis-je, parrive de Rome. Aprés y avoir vi les 


ruines du peuple le plus courageux de la terre; je 


viens ici contempler le commencement de Pele vu 


don Pun autre 'pevuple qui ne le cede BAY aux an. 
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ciens Romaius en valeur. Il tequt mon compliment” 
d'un air gracieux, en obſervant qu'il y avait ped; 
d'apparence que les Corſes puiſſent jamais, comme 
les Romains, devenir un peuple Conquerant', ce 
que leur ſituation & le moderne ſyſtème Politique de 
Europe rendraient impoſſible. Mais rien n'empè- 
che, ajouta- t. il, que la Corſe ne puiſſe devenir un 
Etat heureux & floriſſant. * 
Il marqua beaucoup d' admiration pour Rouſſeau. 
que Mr. Buttafoco avait invite a paſſer en Corſe pour 
aider la nation à former ſes loix (a). 78 

Quelques. uns des Nobles entrereat dans ſa cham- 
bre, & peu apres on avertit que le diner était ſervi. 
Le General me fit Phonneur de me placer a ſes cotẽs. 
Sa table était de 15 ou 16 couverts , ayant toujours 

pluſieurs des principaux de I'Iſle a manger avec lui. 

Son cuiſinier etait un Italien qui avait demeure long- 

tems en France, mais il aimait à n' avoir que peu de 

plats ſimples & ſolides, & ne büvait jamais de vins 
etrangers, Evitant avec ſoin toute eſpece de luxe. 1 
Je ne ptis me defendre de ſentir une ſorte de gene | 
au milieu de ce. cercle de Heros. Le General parla- 
beaucoup &hiltoire, & de litterature , & je m'aper-. 
cus bient6t qu'il avait fait d'excellentes ẽtudes, Son 
eſprit eſt orne d'une grande variets de belles connaiſ- 
ſances, & ſa converſation a table Etait auſſi amuſan- 
te qu inſtructive. Avant diner, il avait parle Fran- 


a 


nd lie 06], eee een 

(a) Il ſemble que Mr. de Voltaire ait raporté, d'un at 
de, raillerie, que c'etait une e ſpòce de niche qu'on avait 
faite, à Rouſſeau, ſur quoi Paoli me dit que Vayant apris „ 
il &rivit lai-meme à Rouſſeau en lui reiterant Vinvit- , 
tion. Je donnerat une relation plus complette dans un u- 
tre endr qit de ce Journal. eig : {1 23 a 


the 
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4 A. A, table il ſe ſervit de la langue Italienne dans 


Aaquelle il s exprimait tres - &loquemment. Nous nous 
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retirames dans un autre appartement pour prendre 
le cafſé. Bientot je ne penſai plus a moi meme, & 
ma. timidits fe diſſipa a meſure que je fixai toute 
mon attention {ur cet illuſtre Chef d une nation en- 
tiere,” I | 912 
Il me recommanda particuliẽrement aux ſoins de 
PAbbe Roſtini qui avait pafſe pluſieurs années en 
France. Le Signor Colona, Seigneur de ce lieu, 
ẽtant alors abſent, ſa maiſon me fut aſſigne pour 
demeure. On me laiſſa a moi-meme juſqu'a Pheure 
du ſouper que je retournai chez le General z je m'inſ- 
truiſais par ſa converſation ainſi que dans la ſocietẽ 
de ceux qui ẽtaient autour de lui, avec qui je fis peu 
à peu une connaiſſance plus particulière. 55 
Je me ſentais tous les jours plus heureux. Le nom 
de ſujet de la Grande. Bretagne m'attirait des mar- 
nes d'attention dont le bruit ſe repandit en Italie, 
& confirma Pidee on Pon y 6tait de ja que j ctais reel- 
lement un Envoyé d'Angleterre: Je dinais & ſou- 
pais conſtamment avec le Genéral; toute la No- 
bleſſe me vint faire viſite; & quand je voulais faire 
un tour de promenade, jetais accompagne par des 
gatdes. Je priai le General de ne pas me traiter avec 
tant de cerẽ monie, mais il y inſiſta. 17 5H 
Mon tems ſe paſſa de la facon la plus agreable. Je 
jouiſſais d'un ſentiment de volupte noble, qui me 
paraiffait delicieux. Paoli devint plus ouvert & plus 
affable àvec moi. ' Fotibliai la diftanice qi avait 
eure nous, & j'av2is tous les jours quelques heures 


* 


de converſation, parciculiere- avec Ii. Des le com- 


| — MFncements. Javais pris Fhabitude d écrire tous les . 


_ fours ce que f avais obſerve dans la jauenee:qui fur... 
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Aigune de remarque, fans régle ni choix „dans Pin- 


tention d'en extraire enſuite a loifirtout oe qui en 
vaudrait la peine. Les plus intereffantes de ces ob- 
ſervations & pour mes lecteurs & pour moi-meme; 
Teront ſans doute celles qui ont pour objet la vie de 
Paoli, & ſes diſcours que je me fais une gloire de 
„„ ee 
En parlant de la guerre de Corſe, Monſieur, me 
dit- il, ſi Pevenement. nous eſt favorable, nous ſe. 
rons regardes comme d illuſtres defenſeurs de la pa- 
trie; $11 nous eſt contraire , nous ne paſſerons que 
pour de malheureux rebelles. | 
Des Francais lui objectaient que la nation Corſe 
n avait pas de troupes regulicres. Nous ne voudrions 
pas en avoir, repondit-il : on parlerait alors de la 
valeur de tel ou tel Regiment , mais a preſent cha- 
que homme en particulier eſt lui. meme un Regiment. 
Si les Corſes etaient formes en corps reguliers , nous 
perdrions cette bravoure perſonnelle qui a produit 
parmi nous des actions qui, en d'autres pays, il- 
luſtreraient un General, | 
Je lui demandai comment il avait fair pour ſe for- 
mer une ame ſi {uperieure a Pinter#t. Elle n'y eſt 
point ſuperieure , dit- il, mon interit à moi eſt dac- 
querir un nom. Je ſcais qu'il ne peut manquer à ce. 
lui qui fait le bien de {a patrie, & je Pattends. Je 
conſentirais cependant à etre oublié , ſi a ce prix je 
pouvais rendre ce peuple heureux. Jai un orgueił 
inconcevable , una ſuperbia indicibile; Vapproba. 
tion de mon cœur me ſuffit. Il dit qu'il aimerait fort 
a voir le monde, & à jouir de la ſociets des Savant 
& des gens de merite de tous les pays. Je lui de- 
minidai comment, avec de pareilles diſpoſitions, it 
pouvait-ſouffrir d' tre confine dans une Iſle encore ſi 


ns 


ſauvage & ſi peu civiliſce ; & au lieu de ſe livrer à 


Jon godt pour les plaiſirs de Peſprit , & des con ver- 
ſations remplies de ſel attique,; paſſer ſa vie dans un 
cours non interrompu de ſoins & de dangers. Il me 
repondit par ce vers de Virgile, SN ee 


Vincet amor Patrie , laudumque inmenſa cupido. 


ce qui, exprime avec cet agreable accent Italien, & 

avec la grace & la dignite qui lui ſont particnlieres , 

me parut d'une nobleſſe infinie. Je voudrais avoir de 

lui une ſtatue qui eur ere priſe dans cet inſtant. 

Je lui demandai vil ſcavait PAnglais, & {ur le 
champ il me parla cette langue dans laquelle il Sex- 

primait paſſablement bien. Il Pavait appris a Naples 
de quelques Officiers Irlandais qui ſervaient dans les 
troupes, & avec leſquels il etair lie; & comme il a 
une grande facilite pour les langues, il apprit d'eux 
VAnglais , mais ayant été depuis lors dix ans fans 
en faire uſage, il ne parlait que fort lentement, on 
ſentait bien qu'il la poſſedait, mais faute de ce que 
Jappellerais volontiers uſage mechanique , il avait 
de la peine a trouver les expreſſions propres. Sa col- 
lection de livres Anglais me fit rire. Elle conſiſtait 

en quelques volumes depareilles du SpeFateur & du 
Babillard. V Eſſai ſur (homme de Pope, les Voya- 
ges de Gulliver , une Hiſtoire de France en vieux An- 
glais & Apologie des Quakers par Barciai. Je lui 


promis de lui en envoyer un afforument mieux choi- 


ſi, & je lui ai tenu parole (35) eus lieu de me 


(C) Je lui envoyai les œuvres de Harringion, de Sid - 
ney d Addiſſon, de Trenchard , de Gordon & d'autres 
Ecrivains en faveur de la liberté. Je lui fis parvenir encore 
quelques · uns de nos meilleurs livres de Morale & c . 


Cuitt 


tels que les ceuvres de Mr. Samuel Johnſon, "avee 
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eenvaincre de {a connaiſſance de notre langue en lui 
faiſant voir un mëmoire que j avais drefle/{ur Pavan. 
tage que tirerait Angleterre d'une Alliance avec la 
Corſe. Il le traduiſit ſur le champ en Italien avec la 
plus grande facilite. Il m'en a donnò depuis duutret 
preuves par ſes rẽponſes aux letttes que j'ai eu 
Phonneur de lui ᷑crire en Anglais, & en particulier 
par une critique ingenieuſe & tres-juſte de quelques. 
uns des ouvrages de Swift. Il etait tres-bien inſtruit 
de Phiſtoire d' Angleterre; il avait If pluſieurs des 
de bats du Parlement & meme quelques Nꝰ. du North 
Briton. Peus lieu d' obſerver combien il connaiſſait 
notre pays par les anecdotes qu'il en citait, les allu- 
ſions & les comparaiſons qu'il faiſait des choſes qui 
ont rapport à lAngleterre. T 
Il me dit que ſon objet principal Etait de former 
les Corſes, de facon qu' ils euſſent une conſtitution 
ſtable qui put ſubſiſter ſans lui. Notre Etat eſt jeu- 
ne, diſait- il, & ne peut encore ſe paſſer de lifieres. 
Mais je voudrais que les Corſes appriſſent à marcher 
ſeuls. Ceſt pourquoi lorſqu ils s adreſſent a moi pour 
 favoir quels Magiſtrats ils doivent choiſir, je leur 
dis; „Vous ſavez mieux que moi quels {ont les plus 
„ capables & les plus honneètes gens parmi vos voi- 
„ fins. Conſidérez les conſequences de votre choix, 
„ non-ſeulement pour vous en particulier, mais pour 
» toute P'Iſle en general*, De cette facon, je les 
accoutume à ſentit leur propre importance comme 
membres de I Etat. | 


eomplette du Spectateur, du Mentor & du Babillard, it 
JPenvoyai à I'Uniyerfite de Corte quelques Auteurs Claſf-. 
ques Grecs & Latigs » des belles Editions de Glaſgow!, par 
Mr. Foulis, &&. F in l Str 2093 
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Un jour, apres avoir depeint le triſte état & la 
cruelle oppreſſion ſous laquelle la Corſe a fi long. 
tems gemi; il dit; Nous ſommes actuellement ëten- 
dus ſur la patrie pour la ranimer , comme le Pro- 
phète Eliſe I'etait ſur le corps du fils de la Sunami- 
te, czil ſur œil & bouche {ur bouche; elle commen- 
ce à reprendre un peu de vie & de chaleur, j eſpère 
qu'elle recouvrera bientot entierement la vigueur & 
la ſante. Ses progres {ont fi rapides, lui dis- je, que 
nous verrons bientôt fleurir en Corſe tous les Arts 
& les Sciences. Un peu de patience , Monſieur, 
me repondit-il , ſi vous voyez un ſoldat chaps d u- 
ne ſanglante bataille , grievement bleſſè & pouvant 
à peine ſe relever , ſerait il raiſonnable d' exiger qu'il 
fut bien coefis & couvert & habits brodes ? La Cor- 
ſe vient d'efluyer un grand combat; bleſſee & aba- 
tue, elle ne peut encore ſe ſoutenir. Les Arts & 
les Sciences ſont des ornemens & une parure élé- 
gante que vous ne deve pas vous attendre à voir ſi- 
tot chez nous. Mais revenez dans 20 ou 30 ans, 
& nous vous ferons voir des Arts & des Sciences; 
des concerts, des Aſſemblées, & de belles Dames 
dont vous deviendrez amoureux. 

Il ſourit quand je lui tEmoignai ma ſurpriſe de le 
trouver (i poli & {1 aimable ; car quoique je cruſſe 
bien voir en lui un grand homme, je m'attendais a 
le trouver ſauvage & groſſier , tel enfin qu'un At- 
tila, Roi des Goths, ou Luitprand , Roi des Lom- 
bards. | . 
IF remarque que, quoiqu'un doux ſourire eclair- 
ifle fouvent {a phiſionomie, il eſt rare de le voir 
rire tout - à-fait. Je ne ſcai ſi les eclats de rire en 
compagnie ſont une marque de faibleſſe ou de groſ- 
ſierete, mais il eſt {ir que les hommes veritable- 
ment 
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ment grands & les perſonnes qui ſe piquent de poli- 
teſſe & de belles manieres en font peu. 

La vivacite, ou, ſi je puis mexprimer ainſi, la 
Aexibilite d'eſprit de ce grand Homme eſt ſurpre- 
nante. Un jour que je fus chez lui pour lui rendre 
mes reſpects avant diner, je le trouvar au milieu 
d'un cercle de Nobles du pays & dans une grande 
agitarion. Un Corſe Etait debout aupres de lui dans 
la poſture d'un criminel devant ſon Juge. Paoli ſe 
tourna de mon c6te; je ſuis charme , Monſieur 
me dit- il; de ce que vous ètes venu dans ce mo- 
ment. Vous autres Proteſtans, vous ne croye? pas 
à la Tranſubſtantiation ; Soyez cependant temoin de 
ce miracle dans ce Corſe transforme en Genois. Cet 
homme indigne que vous voyez eſt un Corſe qui a 
été longtems Lieutenant au ſervice des Genois au 
Cap Corſe.” Andre Doria ni aucun de leurs plus fa- 
meux Capitaines , n'ont pi combattre avec plus de 
zele pout᷑ leur Republique qu'il a combattu contre 
{a patrie. Se tournant enſuite vers lui; Monſieur , 
Jai dit. il, la Corſe ſe fait une loi de pardonner aux 
plus indignes de fes enfans des qu'ils ſe rendent; 
meme lorſqu'ils y ſont forces, comme C'eſt votre 
cas. Vous Echappez cette fois» mais prenez. y gar- 
de, Fauraui ſur vous un coil attentif, & fi jamais 
vous retournez a vos perfides pratiques · vous ſca- 
vez que je puis vous punir. Il prononca ces mots 
avec la fiertẽ don lion, & Pon voyait a Pexpreſſion 
ſombre & ſevere de {a phiſionomie que ſes idées de 
vengeance 'Etaient terribles. Cependant , auſſi. tot 
qu'il eut fini ce difcours , il reprit fon air ordinaire; 
& Lectia' ; allons diner, & fut à table anth gai que 
f rien ns s'ẽtaĩt paſſe . 

Ses idées fur la Morale ſont * delicat es, 
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&rel es qu il convient a un Pere de la patrie; 57 
etait libertin, ſon influence ſur les eſprits ſerait 
bien-tot perdue; jamais les hommes ne confieront 
les interets importans de la ſociete a celui qu' ils croi- 
ront capable de faire pour ſon plaiſir des choſes qui 
prejudicieraient au bien de cette ſociẽté. Il me con- 
tait que ſon pere Vayait Eleve avec beaucoup de ri - 
gidite „& qu'il s etait bien rarement ecarts du ſen- 
tier de la vertu ; que ce n'etait pas par inſenſibilitè 
& faute d tre ſuſceptible de paſſions, mais que ſon 
ame étant occupee d' objets plus importans , ſes 
9 N55 setaient tournees vers des plaiſirs plus no- 
les que tous ceux que procurent la volupté & la 
licence. Je vis, dans Fexemple que m'offrait Pao- 
I, le grand art de preſerver les jeunes gens nes avec 
de Feſprit & du genie , de la contagion du vice, 
dans lequel il y a une certaine force d imagination 
& de ſentiment qui touche de bien pres aux qualites 
necefſaires.pour acquerir des vertus ſublimes. Sa- 
chez convaincre un jeune homme que la veritable 
gloire & le courage ſe trouvent dans la pratique de 
la vertu, & vous lui dunnerez un frein plus fort 
contre Pimpetuoſite des paſſions, dans cet age on 
elles ſont ſi difficiles a. vaincre, queen prouvant à 
ſon jugement la beauté & Putilicé de la rectitude 
morale. ws ated day 
Vn jour pendant le diner, il infiſta ſur les prin- 
cipales preuves de Vexittence & des attributs de 
Dieu. Entendre repeter & preſſer ces argumens par 
Pilluſtre Paoli avec cette grace & cette Energie qui 
lui eſt particulicre , & gntoure des principaux de 
ces hommes heroiques qui compoſent ſa nation, 
me parait la choſe du monde la plus belle & la plus 
admirable,” Jamais je ne ſentis mon ame auſſi ele- 
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vee qu'elle 1'ctait dans ce moment. Je pris occaſion 
de lui parler des ouvrages du R. de P. & entrautres 
de 'Epitre au Marechal Keith. Paoli qui parle ſou- 
vent avec admiration de ce Monarque, loin de cen- 
ſurer directement ce qu'il trouvait de blamable dans 
ſes Ecrits, ſe tut un moment, & dit enſuite d'un 
ton grave & avec un regard expreſſif; «C'eſt une 
„belle conſolation a donner a un vieux General 
„mourant, de lui dire 3 En peu de tems vous ne 
{erez plus. | eee gi pI; 
II obſerva, que la Philoſophie Epicure n'avait 
produit qu'un ſeul grand caractère, au lieu que 
FEcole Stoique avait été un Séminaire de grands 
hommes. Ce qu'il dit la deſſus me rappella ce beau 
paſſage de Lucain (c) , . Voulez. vous ſavoir , quels 
etaient les meurs & les ſentimens de I aulſtere Caton ? 
Obſerver une meſure E une regle.certaine dans ſa 
conduite ; ſuivre la nature;; ſe ſacrifier pour ſa pa- 
nie; ne pas ſe croire ne uniquement pour ſol, mais 
pour tout le genre humain. „ 
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Quand on lui demanda vil voudrait abandonner 
VIfle qu'il avait entrepris de proteger. , ſuppols 
qu'une Puiffance errangere, voulut Velever aux plus 
hauts grades militaires & lui donner le gouverne- 
ment dune Province, il rẽpondit; Jeſpere qu'on 
me croĩra ou plus honnète homme ou plus àmbi- 
tieux. Car, ajouta. i il, accepter meme les premiẽ- 
res charges ſous un Prince ètranger ſerait toujours, 
le ſervir. Avoir ere Colonel, General ou Marechal 
aurait ẽtẽ plus qu'il n'en aurait fallu pour fournic à 


.E) Hi mores, hec duri immota Catons 
GSecta fuit, ſervare modum finemque tenere 
VNituramque ſequi, patriæ que impendere vitam 
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ma table, à mon habillement, pour ſatisfaire 1a 
beauté a laquelle mon rang m'aurait permis de ſai- 
re ma Cour; mais ce n aurait pas ere afſez pour ſas 
tisfaire cette imagination, ce courage qui eſt la, 
dit- il, en portant la main ſur ſon coeur. ; 

Un jour au milien de {a Nobleſſe, il agitait la 
queſtion, ſi le Chef d'une Nation doit ètre marié 
ou non. Sil eſt marie, dit. il, il riſque d'#tre diſ- 
trait par des ſoins domeſtiques, & dirige dans ſes 
plans par des inquietudes ſur le ſort de fa famille. 
S'il n'eſt pas marie , il eſt a craindre que n'etant re- 
tenu par aucun attachement pour une femme ou 
pour des enfans, il ne facrifie tout a ſa ſeule ambi- 
tion. Quand je lui dis qu'il devrait ſe marier pour 
avoir un fils qui put lui ſuccẽder; eh qui maſſu- 
rera, Monſieur, me dit. il, que mon fils penſera 
& agira comme moi? Quel fils eut Ciceron, & quel 
fut celuĩ de Marc Aurele? a a en, 

It me diſait un jour que j ẽtais ſeul avec lui; je 
ne me marierai jamais, je Wai pas les vertus con- 
jügales. Rien ne poutrait me tenter de prendre cet 
engagement qu'une femme qui ſerait aſſez riche 
525 me mettre en erat” de faire le bonheur de ma 
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ell perla ſouvent cependant a Phonneur du ma. 


riage, comme del inſtitution la mieux calcalte pour 


le ſien de la ſociẽtè & le bonheur des individus qui 
la compoſent ; Sil n'avait étè qu'un ſimple parti. 
culier, it fe ſerait marie, & il aurait ᷑tè auſſi ten- 
dre ẽpoux, auſſi bon pere qu'il eſt aujourd'hui ſa- 
ge Magiſtrat & habile General. Mais ſa ſituation 
critique & violente ne lui permet pas de ſe procurer 
une felicitè domeſtique. Il eſt marie à ſon pays, & 


les Corſes ſont ſes enfans. II m'exhortait ſouvent 3 
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me marier, en me diſant que des plaiſirs n'etaient 


jamais qu'illuſoires & inconſtans; que je ne ſerais 


heureux qu'en me mariant, & qu'il eſperait peu 
apres mon retour en Angleterre. recevoir de mes 
lettres, qui lui apprendraient que Javais ſuivi ſon 
conſeil, & que Petais convaincu par mon expèrien- 
ce qu'il avait eu raiſon de me le donner. C'eſt avec 
cette aimable condeſcendance que ce grand homme 
voulait bien gentretenir avec moi. Que ne puis. je 
le rendre tel que je le yoyais! Tous mes lecteurs en 
ſeraient auſſi enchantes que moi. nah 711) 
Son genie eſt auſſi propre aux ſpeculations Phi- 
loſophiques qu' aux affaires d'Etat. Un ſoir a ſouper 
x1 nous entretint longtems des curieuſes reveries & 
des differentes conjectures que l'on a formees ſur la 
nature de [intelligence des betes ; A Fegard de la- 
elle il obſerva que les connaiſſances humaines 
font encore bien faibles & bien imparfaites. Il te. 
moigna en particulier un defir extreme de connaitre 
le langage de cette partie de la creation. Il re mar- 
qua que les betes ſe communiquent clairement leurs 
idées les unes aux autres, comme les chiens, par 
exemple, qui forment divers ſons articules ; que 
dans tous les tems on a va des gens qui preten- 
daient entendre le langage des quadrupedes & des 
oiſeaux. Peut- etre, diſait Paoli, que dans mille ans 
cette connaiſſance ſera auſſi commune que beſt au- 
jourd'hui celle de tant de choſes qui autrefois pa- 
raiſſaient plus difficiles encore. Si je ne craignais de 
paraitre ridicule. je dirais volontiers que la connaiſ- 
fance du langage des animaux eſt une de celles que 
homme devrait le plus deſirer d'acquérir, parce 

qu'elle etendrait beaucoup le cercle de ſon commer. 
Q 3 


Jie fus fache à mon retour en Angleterre de ne 
rien trouver ſur cette matiere dans le livre du Doc- 
teur Grepori , des vnc comparatives de I erat g 
der facultes de l homme & de celles du monde animal, 
qui venait d etre publie. Ce qui me conſola un peu 
cependant, fut de trouver dans ce digne & ingé- 
nieux Auteur une peinture de la ſociete, tres apli- 
cable aux Corſes. II y a dans les progres de la ſo- 
ciete un certain periode ou le genre humain parait 
dans ſon plus grand avantage. Les hommes jouiſ- 
Tent dans ce periode de toutes leurs forces corporel- 
les, tandis que les fonctions animales conſervent 
toute leur vigueur. Ils ſont hardis, actifs, fermes, 
ardens dans leur amour pour la liberté & pour la 
patrie. Leurs manieres ſont ſimples, leurs affec- 
tions pleines de feu, & quoique fortement unis en. 
tt eux par les liens du ſang, ils n' en obſervent pas 
moins Phoſpitalité & la generoſire envers les ttran- 
gers. La Religion quoique deguiſee par une multi- 
tude de ſuperſtitions y eſt univerſellement reſpectèe 
& reveree”, | | 
Paoli ſouhaitait fort de me voir etudier'& appro» 
fondir le caractère des Corſes. Melez-vous avec eux, 
me diſait-il, plus vous leur parlerez & plus vous 
me ferez plaiſir. Oubliez le peu d' apparence de leur 
exterieur , Ecoutez leurs ſentimens, & vous trou- 
verez dans ces pauvres gens beaucoup d' honneur, 
de ben ſens & d' habileté. | NOW 
Son cceur fe dilatait, quand il parlait de ſes com- 
patriotes. Ses grandes qualites brillaient d'un plus 
| Eclat, quand il depeignait les vertus de ceux 
au bonheur deſquels il a conſacre {a vie entire. Si 
je de vais, diſait. il, conduire une armee de Corſes 
© contre une armee plus forte du double, jem'uurais 
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qu'a leur dire quatre mots, leur rappeller Phonneur 
de leur pays & celui de leurs braves ancetres. Je ne 
dis pas qu' ils ſeraient vainqueurs, mais je ſuis bien 
aſſure qu aucun deux ne quitterait {on poſte qu a- 
vec la vie. Les Corſes, diſait-il, ſont d'une ferme- 
te qui vous ſurprendrait, je voudrais que vous pul. 
ſiez etre temoin de la mort de quelqu'un d'eux. Il 
y a un proverbe Genois qui dit que, les Corſes me. 
ritent la potence & ſavent la ſouffrir. 1. Cor ſi meri- 
tano la furca e la ſanno ſofrire. Ce dicton eſt cef= 
tainement à notre gloite. Fl 
ll me contait que les criminels Corſes ſont tou- 
jours executes 24 heures apres que leur ſentence eſt 
prononcee. - Cette coutume, dit- il, welt peut: etre 
pas bien Catholique, mais elle eſt humaine. Il con- 
tinua à me citer divers exemples du courage des 
Corſes. Un Sergent, dit. il, qui fut blefſe dans une 
de nos actions meurtrieres , nvecrivit en mourant, 
ces mots; Je vous ſalue , preuex ſoin de mon pere, 
dans 2 heures je ſerai avec les autres braves qui ſons 
morts couragenſement pour leur pays. AY 

Un Gentilhomme Corſe fait priſonnier par les Gẽ- 
nois fut jette par eux dans un cachot, & enchainé 
a terre, Pendant qu'il Etair dans cette affreuſe ſitua- 
tion, les Genois lui firent offrir un emploi dans 
leur ſervice. Non, repondit-il, fr je Pacceptais , ce 
ne ſerait que dans la ferme reſolution de le quiter 
pour retourner au ſervice de mon pays, mais je ne 
laccepterai point, parce que je ne voudrais pas que 
mes Compatriotes puſſent me ſoupgonner d'avorr . tte 
un ſeul moment infidele d ma patrie, & il reſta dans 
fon cachot. „noeh en . 
je deſie, continua Paoli, Rome, Sparte & The- 
bes de montrer 30 annbes de urn comme ce- 
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lui dont la Corſe peut ſe glorifier. Quoique union 
entre les parens fſoit-tres forte chez les Corſes, ils 
ſacrifient leurs parens les plus proches, quand il 
&agit du bien de leur pays, & abandonnent ſans he. 
ſiter ceux qui prennent le parti des Genois. | 

I me donna un exemple bien remarquable de la 
ſenſibilitè & de la grandeur d'ame des Corſes. Un 
„criminel, dit-il, était condamne à mort; le ne- 
„eu du coupable vint chez moi avec une Dame de 
vdiſtinction qu'il avait engagee a venir ſolliciter {a 
„grace. L'angoiſſe du neveu lui faiſant penſer que 
cette Dame ne mettait pas dans ſa ſollicitation tou- 
gte la force & I'eloquence qu'il aurait voulu, il 
vm' adreſſa la parole lui-meme. Seigneur, me dit. 
vil, m'eſt- il permis de ſolliciter la grace de mon 
,oncle ? comme s'il avait ſenti que ce qu'il allait 
„me demander etait injuſte. Je lui ordonnai de con- 
,tinuer. Seigneur, me dit- il avec la plus vive afflic- 
„tion, je vous demande la vie de mon oncle; ſi 
„elle m'eſt accordèe, {a famille fera a Etat un don 
„de 1000 ſequius. Nous fournirons 150 ſoldats 
„que nous payerons pendant toute la duree du ſié- 
»ge de Furiani. Nous conſentirons que mon oncle 
„ ſoit banni, & nous nous engageons a Pempecher 
„de remettre jamais les pieds dans l'Iſle. Je con- 
„haiſſais le neveu, & ſcavais que c'etait un homme 
zde mérite; vous {cavez, lui dis- je, toutes les cir- 
„conſtances du crime de votre oncle; ſi vous pou- 
vez m'aſſurer que le pardon que vous me deman- 
dez ſoit juſte , utile & honorable pour le pays, je 
„Vous promets de vous Paccorder. Il ſe tourna, fon- 
„dant en larmes, & ſortit en diſant : Nox vorrei 
v bendere Fonore della patria per mille ſechini. Je ne 
„voudrait pas avoir vendu lhonneur de mon pays 
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pour mille ſequins, & ſon oncle fut execute”, 
- Quoique le General fut membre actuel de la 
Cour Sindicale, il y prenait rarement fa place. Il 
reſtait dans ſon appartement, & fi quelqu'un de 
ceux dont le proces venait d'etre jugs Etait mecon- 
tent de la ſentence, il demandait une audience par- 
ticuliere qui ne manquait jamais de le convaincre 
qu'on lui avait rendu juftice. Cet uſage me parut 
une indulgence neceffaire dans Penfance d'un Gou- 
vernement. Les Corſes ont été fi longtems dans un 
etat d' Anarchie qu'il n'eſt guere poſſible de les ſou- 
mettre tout d'un coup a Pautorite reguliere de la 
juſtice. Ils obciraient implicitement a Paoli, parce 
qu'ils Paiment & le reſpectent; mais une pareille 
obeifſance ne ſerait au fond qu'etre gouvernes par 
leurs propres paſſions. Ils ſe ſoumettent, il eſt vrai, 
mais c'eſt a un homme pour qui ils ont une eſtime 
perſonnelle, & Pon ne pourra les dire parfaitement 
civilifes que lorſqu'ils ſe ſoumettront à la deciſion 
de leurs Magiſtrats , comme Officiers de PEtat a qui 
radminiſtration de la juſtice eſt confice. En les con- 
vaincant que ces Offieiers ne jugent qu' avec équité 
& connaiſſance de cauſe, Paoli accoutume les Cor- 
ſes à avoir une confiance ſalutaire en ceux qui les 
gouvernent, neceflaire pour leur inſpirer du reſ- 
pect, & pour aſſurer la ſoliditè du Gouvernement. 
 Apres m'avoir rapporte beaucoup de choſes a la 
louange de ſes compatriotes. Je veux, dit-il, vous 
donner des preuves de ce que javance. Il y a dans 
la chambre voiſine une foule de gens qui attendent 
que je leur donne audience. Je vais faire entrer le 
premier que je verrai , & vous Pentendrez. Le pre- 
mier qui ſe-preſenta etait un venerable vieillard. Le 
General lui prit la main & lui ſouhaita le bon jour 
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avec une bonte aiſèe qui donna au vieux payſan 
toute l aſſurance nëceſſaire pour lui parler librement. 
Paoli lui dit de ne pas faire attention a moi, & de 
parler hardiment du ſujet qui Pamenait. Le vieil- 
lard lui dit qu'il y avait eu dans le village ow il de- 
meyrait un malheureux tumulte dans lequel deux 
de ſes fils avaient perdu la vie; que regardant cette 
affaire comme un grand malheur, il eſt vrai, mais 
dans laquelle il n'y avait eu aucune malice de la 
part de ceux qui avaient tue ſes fils, il aurait ſou- 
Haite qu'on ne les eut pas recherches, mais que ſa 
femme, avide de vengeance, stant d' abord adreſ- 
ſeea la juſtice pour les faire arrèter & punir , il 
donnait a ſon Excellence la peine de Pentendre 
pour le prier de prevenir par ſes ſoins, que dans la 
chaleur de la diſſenſion entre ſes voiſins, perſonne 
ne fut puni comme coupable du meurtre de ſes 
fils, Sil en était reellement innocent. Il y avait 
quelque choſe de {i grand & de {i genereux dans ce 
procede d'un pere, qui etait cependant penetre juſ- 
qu'au fond du coeur du triſte ſort de ſes enfans, 
que Jen ſus touch juſqu'aux larmes. Paoli me 
jetta un regard de complaiſance, rempli d'une ſor. 
te de triomphe aimable de la conduite de ce gene- 
reux vieillard, dent les expreſſions ailtes & la vi- 
vacitẽ des geſtes juſtifiaient bien ce que Petrus 
Cirneus dit de Veloquence des Corſes. On dirai# 
que ce ſont tous des Avocats plaidans. ain 5 

Je trouvai que Paoli avait bien raiſon de ſou- 
haiter que je m'entretins ſouvent avec ſes compa- 
triotes. Leur converſation augmenta beaucoup la 
bonne opinion que j'avais de lui & deux. DS 
Ino rendait juſtice aux Corſes, quand il diſait ; 
Aobilia Corſorum ingenia. L Eſprit des Cot ſes eſt 
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changeant. Leur attachement pour Paoli cependant 
eſt, apres dix ans, auſſi fort qu'il Pa jamais uté. 
Il y a meme de Fenthouſiaſme dans leur admira- 
tion pour lui. Qneſio grand uomo, mandato da 
Dio per liberare la Patria. Ce grand homme en- 
voyé de Dieu pour delivrer la patrie. Ceſt ainſi 
qu'ils s' exprimaient quand ils me parlaient de Paoli. 
Tous ceux qui ſervaient Paoli ou qui vivaient aves 
lui etaient des perſonnes de beaucoup de {ens & d'une 
capacité diſtinguee dans leurs differens emplois. 
Quelques uns meme avaient été dans les ſervices 
étrangers. L'un deux, il Signor Suxzoni, avait 
longtems vècu en Allemagne; il me parla Allemand, 
& me rappella les heureux jours que j'ai paſſè chez 
ce peuple ſimple, brave & honnete, qui ſe diſtin» 
gue de toutes les nations du monde par la cordialite 
avec laquelle il recoit les etrangers. a 
Signor Gian Quilico Caſa Bianca, d'une tres an- 
cienne noblefle Corſe, erait mon ami particulier. II 
m'inſtruiſit en detail de tout ce qui regardait le 
Gouvernement, & avait meme la patience de ref. 
ter aſſis a mes c6tes, pendant que je couchais {ur 
le papier ce que je venais d'en apprendre , ce que 
Jai dans la ſuite corrige & encore augmente d'a- 
pres mes converſations avec Paoli. Pat recu beau. 
coup d'honnetetes de Abbe Roflini, homme de 
Lettres, plus diſtingue encore par les excellentes 
qualites de ſon coœur que par les lumiëres de ſon eſ- 
prit. Ce qu'il diſait de Paoli mérite Metre remar- 
que. Nous ne craignons pas, dit-il, ni que notre 
General nous trompe, ni qu'il ſe laifle tromper. 
Je fus encore recu avec beaucoup d'amitié & de 
politeſſe par le Pere Gueljucci de Ordre des Servi- 
tos. Gel un homme que ſes talens & ſes vertus 
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unies a une decence & une douceur de meœurs fins 
gulicre ont eleve a Vemploi honorable de Secretaire 
du General. Il eſt vrai que tous ces Meſſieurs me 
traiterent avec la plus grande politeſſe. Jetais tou- 
jours avec eux a la chaſſe, a la promenade a pied 
comme a cheyal. | 2 i 
Les payſans comme les ſoldats ſont francs, ou- 
yerts , vits & hardis. Ils ont une ruſticite dans les 
manieres qui s accorde parfaitement avec leur carac- 
tere, & neſt pas du tout deſagreable. Le General 
me donna une preuve admirable de leur bon ſens 
naturel, ſimple & ſolide. Un jeune Marquis fort 
riche & fort vain arriva en Corſe. Il temoignait un 
ſouverain mepris pour ſes barbares habitans, & en 
marchant ſe donnait des airs d'importance riſibles. 
Les Corſes, en ſouriant de ſon ridicule, ne diſaient 
autre choſe, ſinon: Laiſſez le faire, il eſt jeune. 
Les ſoldats & les paylans Corſes ſe plaiſent beau- 
coup a faire combattre des bètes 4 corne contre leurs 
grands chiens de montagnes. Ces combats les en- 
tretiennent dans une habitude de ferocite qui bannit 
enticrement de leurs. cœurs la crainte & la timidité. 
ai vii un Corſe s'avancer dans la chaleur du com- 
at ſur le champ de bataille, ecarter les chiens , ſai- 
fir Panimal furieux par les cornes & Vamener de- 
hors. Le commun peuple ne m'a pas paru fort ports 
a fe divertir. Pen ai vu dans la grande ſalle de la 
maiſon Collona ou j'ttais loge quis'amuſaient a jouer 
à une ſorte de jeu de Dames ſingulier. Ils tracent 
{ur le parquet. avec de la chaux un nombre ſuffiſant 
de quarres dont ils rempliſſent alternativement Pun 
avec de la chaux & laiſſent autre vuide, & au lieu 
de Dames noires & blanches, ils ſe ſervent de mor- 
aux de bois & de pierres. Cette facon de jouer me 
parut tout. à- fait burleſque. 
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Petais tres. familier avec les ſoldats & payſans 
Torſes. Pluſieurs d'entrieux venaient me voir le 
matin. Ils entraient & ſortaient fort librement. Je 
faiſais tout ce qui m'ẽtait poſſible pour leur inſpirer 
de Pamitie pour les Anglais, & leur donnais Pidee & 
le defir d'une alliance entre nous. Ils me faiſaient 
mille queſtions ſur mon pays auxquelles je ſatisfai- 
ſais de mon mieux- op 3 
Le plus grand plaiſir de ces Inſulaires, lorſqu' ils 
ne ſont ni a la guerre, ni à la chaſſe eſt de reſter 
couche a leur aiſe & en plein air, à raconter des 
hiſtoires ſur la bravoure de leurs compatriotes, & & 
chanter des chanſons a Phonneur des Corſes & con- 
tre les Genois. Ils reſtent a Pair & continuent ce di- 
vertiſſement, a moins que la pluye ne les oblige a 
rentrer dans leurs maiſons. l RE! 
L Ambaſſadeur Anglais ( c'eſt ainſi que les ſoldats 
& les payſans Corſes me nommaient ) devint bien- 
tet leur grand favori. Je me fis faire un habit à la 
Corſe avec lequel je me promenais d'un air de ſatis- 
faction qui leur faiſait plaiſir. Le General me fit pré- 
{ent de ſes propres piſtolets faits dans Iſle meme. 
La'matiere en était auſſi du cru du pays & Pouvra- 
ge excellent. Pavais toutes les autres pieces de Pha- 
billement. Je me procurai meme une de ces coquilles 
qui avaient ſonnè ſouvent Pallarme pour la liberté. 
Je conſerve encore tout cela avec beaucoup de ſoin. 
Paoli parlait avec beaucoup de grandeur & de di- 
gnite de la conſervation de Pindependance de la 
Corſe. Nous pouvons, diſait-il, avoir des Puiſ. 
ſances'etrangeres pour Amies, pour vũ que ce foit à 
une diſtance convenable; nous pouvons faire des 
Alliances, mais nous ne voulons etre ſoumis à au- 
cune nation de Europe, . quelque puiſſante qu'elle 
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en. Ce peuple, qui a fait tant de choſes pour fa 
liberté, ſe laiſſerait plut6r hicher en pitces , hom- 
me par homme juſqu'au dernier, que de voir la 
Oorſe confondue avec le territoire d un autre pays. 
II y a quelques annëes qu'il courut un faux bruit que 
Jawais' deſſein de ceder la Corſe a l Empereur. Un 
Corſe vint à moi dans une grande emotion, & me 
dit; quoi, le {ang de tant de Heros qui Pont repan- 
du ſi genéreuſement pour la' conſervation de la li- 
betté de la Corſe, ne ſervira donc qu'a teindre la 
pourpre d'un Prince etranger! ' 
Je lui parlai du plan d'une alliance entre la Corſe 
&-VAngleterre. Paoli detourna ce ſujet avec beau 
coup de politeſſe & de dignite, en diſant: Meins 
nous ſerons obliges d'avoir recours a, des Allies ,- 
plus notre gloire {era grande. Il parut choque de la, 
fon dont nous avions traits ſon pays, & rappella 
la proclamation injurieuſe de la derniere paix, dans 
laquelle les braves Iaſulaires étaient appelles les re- 
belles de la Corſe. Des rebelles! repera-t-il avec un 
noble orgueil & le ton de la ſenſibilitè, celt ce que 
je n''attendais pas de la part des Anglais. Il tèmoi- 
gnait;cependant un grand reſpect pour la nation Bri- 
tantiique, & il me fut aiſè de voir combien il deſi- 
rait de vivre en bonne intelligence avec nous. Je lui 
demandai ce que je pourrais faire pour lui tẽmoi- 
gner ma vive reconnaiſſance de toutes les bontes! 
qu'il avait eues pour moi. je ne vous demande, 
reẽpondit- il, que de déẽtromper votre Cour. Dites a; 
vos compatriotes ce que vous avez vi ici. Tis vous 
feront beaucoup de queſtions: Un; homme qui arri- 
A ve de la Corſe ſera pour eux comme un homme qui 
WM vient des Antipodes. je cherchai à lui exprimer les 
* veœux qu un homms ſenſible de vait naturellement 
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former à ma place; Il vit au moins un Anglais quĩ 
lai ᷑tait ſincerement, d&voue.. Je me faiſais des idees ' 
flatteuſes des evenemens que le tems pourrait ame- 
ner.  Jimaginai voir deja les Corſes & les Anglais 
etroitement unis, & pour la guerre & pour le com- 
merce. Je me repreſentais la bruſque cordialité & 
Fadmiration avec laquelle le peuple Anglais, franc 
& génèreux, traiterait les braves Corſes. _ 

Je ſurmontai inſenſiblement {a reſerve ſur ce ſus 
jet. La gayeté de mes idées & mes ſaillies le firent 
relacher de ſon ſerieux ordinaire & eclaircit fon hu. 
meur. Vous rappellez- vous, me dit-il, ce petit 
peuple de l'Aſie toujours en danger d' etre opprims 
par le grand Roi d' Aſſyrie juſques au moment ou il 
eut recours aux Romains. Les Romains, avee le 
noble courage d'une nation grande & libre, decla-., 
rerent. qu'ils ne ſouffriraient pas que le grand Roz 
dẽtruiſit ce petit peuple, le prirent {ous leur protec- 
tion & firent alliance avec lui. Il ne fit pas d'oblere 
vations {ur ce beau trait d hiſtoire; mais il eſt aiſẽ 
de voir application qu'il en faiſait a fa nation & à 
la notre. Quand le General me cita ce trait, je fus 
aſſez negligent pour ne lui demander le nom de ce 
petit peuple d'Aſie, & ayant à mon retour en An- 
gleterre feuilletè en vain beaucoup de livres pour le 
trouver, je pris la liberte, en ecrivant a Paoli, de. 
le lui demander. Il me repondit que ce peuple Etait 
le peuple Juif ; que cette Hiſtoire était rapportee 
par divers Hiſtoriens, mais que je la trouverais dé - 
crite avec beaucoup de preciſion & d'energie dans le 
premier livre des Maccabees , au Chapitre huitieme., 
Ce livre des Maccabees , quoiqu' il ne ſoit pas'regu. | ; 
pour Canonique par les Proteſtans , . eft.cependang. | | 


regarde par tous les Savans comme contenant une 


„ juguks. 


hiſtoire autentique. J'ai ld depuis, avec plaiſir 5 
cette hiſtoire favorite de Paoli, & Jai trouve que 

luſi· urs des circonſtances en ſont en effet applica- 
bles à la Grande Bretagne & a la Corſe, qu'elle eſt 


tres-eloquemment Ecrite , & qu'elle peut fournir un 


beau modele de traité d' Alliance. Voici comment 
fon Auteur la rapporte. | Hoes hy 
„ Or Juda ouit parler de la renommee des Ro- 
3 mains, qu' ils Etaient forts & puiſſans, quiils ac- 
» cordaient facilement toutes les choſes qu'on leur 
„ propoſaient, qu'ils faiſaient amitie avec tous ceux 
» qui ions a eux, & que leur puiſſance etait fort 
„ grande. 59 
f 1 2. Car on lui fit r&cit de leurs batailles, & des 
5 grandes actions qu' ils avaient faites en Galatie, 
„ comment ils avaient conquis les Galates, & les 
4 avaient rendus tributaires 
, 3. Et de tout ce qu' ils avaient fait au pays d' Eſ- 
5 pagne; comment ils avaient reduit ſous leur puiſ- 
„ {ance les mines d argent & d'or qui y ſont. 
„ 4 Et comment, par leur conſeil & par leur 
grande conſtance, ils s' ẽtaient rendus maitres de 
tout ce pays. la, quoi qu'il fut fort eloigne deux y 
& meme des Rois qui ẽtaient venus contr eux du 
bout de la terre, juſqu'a les detraire, les ayant 
„ frappés de grandes playes: & comment tous les 
v autres leur payaient tribut tous les ans; 
%. Et comment ils avaient defait en guerre Phi- 
„ kippe & Perſèe, Roi de Kittim, & tous les autres 
„ qui s ẽtaient Eleves contr'eux , & les avaient ſub- 


8. Et comment le grand Antiochus , Roi d A- 


„ fie qui avait fait la guerre contr'eux , & qui avait 
1 ſix vingts elephants, & un grand nombie de gens 
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5 de cheval, & de chariots, & une fort grande ar. 
„ mee , avait été defait par eux: | 

» 7: Et comment ils Pavaient pris vil, & lui avaient 
,, ordonns , que lui & ſes ſuccefſeurs payeraient un 
„ grand tribut, & qu'il donnerait des 6tages , & 
„ tout ce dont ils etatent convenus. 

„S8. Et comment ils donnerent au Roi Eumenes 
„ le pays des Indes, & des Medes, & des Lydiens , 
„ qui Etaient les meilleurs pays qu'ils euſſent pris de 
» nl; 

» 9. Et comment, lors que ceux de la Grece y 
„ voulurent aller contr'eux, & les exterminer , & 
„ qu'ils en furent avertis. | 

„10. Ils envoyerent contr'eux un Capitaine, & 
, leur firent la guerre; en tuerent un grand nom- 
„ bre, & en prirent pluſieurs captifs, avec leurs 
„ enfans , & les pillerent , & poſſederent leurs pays, 
„& detruiſirent leurs fortereſſes, & les reduiſirent 
„ en ſervitude juſqu'a ce jour. 

„ 11. Et comment ils avaient exterminè les au- 
„tres Royaumes , & les Iſles qui autrefois leur 
„ Avaient re{ilte , & les avaient aſſujettis. 

„ 12, Mais qu'ils avaient garde Pamitie à leur 
„ amis, & à ceux qui le repoſaient ſur eux, & qu'ils 
„ Avaient conquis les Royaumes voiſins & Eloignes 3 
„car tous ceux qui entendaient leur nom les crai - 
„ gnaient. | 

„ 13. Et que tous ceux à qui ils voulaient donner 
„ du ſecours pour les faire regner , regnaient ; mais 
„ auſſi qu'ils tranſportaient Verat de ceux qu'ils vou- 
„ laient, & qu'ils Etaient fort exa'tes ; 7D 13 

„ 14. Et neanmoins que nul deux ne portait la 
„ couronne, & ne ſe verait d'ecarlate, pour parai- 
„ tre avec màgnificence. | 4 | 


. 


*; 


FAT | 
„ 15. Pareillement , qu'ils avaient ẽtabli un con- 
2 & que tous les j jours trois cents vingt hom- 
„ mes conſultaient enſemble des affaires du . : 
» pour le bien gouverner : 
„ 16. Et qu'ils commettaient chaque annbe & un 
ſeul homme Vautorite de leur commander, & de 
” dominer ſur tout leur pays 3 & que tous obcil- 
„ ſaient : a un ſeul, & qu'il n'y avait point denvie , 
„ Ni de haine entr'eux. 
„17. Alors Juda choiſit Eupolemus, fils de Jean, 
„ fils d Accoz; & Jaſon fils d'Eleazar , & les envoya 
„ a Rome, pour contracter amitie & ſocidts avec 
eux. 
: » 18. Afin qu ils otaſſent le; joug de deſſus eux; ä 
FO parce qu'ils voyaient que le Royaume des Grecs 


„ tenait Iſrael en ſervitude. 


„ 19. Ils s'en allerent donc a Rome, ce qui etait 
„un fort long voyage; & ils entrerent au Senat » 
„ & ayant obtenu audience, ils dirent: 
„ 20. Juda Maccabee, & ſes freres, & le peuple 
„ des Juifs, nous ont envoyes vers vous , pour fai- 
„ re alliance & paix avec vous, & afin que vous 
„ nous recevies au nombre de vos 2 & de 


„ vos amis. 


„ 21. Cette parole leur fut agreable. 
u 22. Et oeſt ici la copie de la rẽponſe qu' ils eri 
;» Virent ſur des tables d'airain, & qu'ils envoye- 
5 rent à Jeruſalem , afin que ce leur fut un memo- 
v rial de paix & d'alliance. 

„ 23. Que ceci tourne en bien aux Romains , & 

„ à la nation des Juifs, par mer & par terre, a tou- 


py jours, & que Pepee & Fennemi ſoit loin deux. 


„ 24. Que ſi la guerre eſt premierement faite aux 
„ Romains , ou a quelqu'un de leuts men 
„ qui lont dans toute leur domination , 
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„ 25. La nation des Juits leur donnera ſecours de 

„ bon cœur, felon que le tems le requerra. 
„ 26. Et ils ne donneront rien à ceux qui fexont 
„ la guerre, ni ne fourniront ni froment, ai armes, 
„ ni argent, ni navires, comme il a pl aux Ro- 
„ mains; & ils garderont leurs conventions & ne 
» prendront rien deu. F 

„ 27. Pareillement fi la guerre ſurvient A la na- 
» tion des Juifs, les Romains les aideront de bon 
„ our, ſelon ce que le tems le permettraz, . 
„ 28. Et ils ne donneront à leurs ennemis ni fror 
„ ment, ni armes, ni argent, ni navires, comme 
» il a. pl aux Romains ; & ils garderont leur con- 
» Yentwn-ſans nde, [10 Go b 
„ 29. Suivant ces conditions, les Romains.ong 
„ trait alliance avec le peuple Juif. n 
„ 30. Que ſi apres ce traité les uns ou les autres 
„ deliberent d'en ajouter ou diminuer quelque cho» 
„ le, ils le feront {elon leur volonte; & tout 
» qu'ils ajouteront, ou diminuerant, {era confirme. 
31. Mais auſſi, touchant les maux que Deme. 
„ trius leur fait, nous lui avons écrit, diſants 
„ Pourquoi as. tu appeſanti ton joug ſur nos amis, 
„ les Juifs nos conféèdere's? 8 
5 232. Si donc ils viennent de nouveau ſe plain- 
„ dre a nous de toi, nous leur ferons juſtice, & 
» nous te ferons la guerre par mer & par terre. 
Je demande ſi les Romains dans aucun point de 
leur hiſtoite ont jamais paru plus véritablement 
grands qu'ils le paraiſſent ici. 1 
Paoli me diſait: Un homme pour conferver Far- 
deur genereuſe du patriotiſme ne doit pas trop rai- 
ſonner. Le Maréchal de Saxe raiſonnait & porta la 
guerre dans le ſein de fa, patrie. Pagis par ſenti- 
ment & non pat raiſonnement, R 2 


les meilleures lecons de Morale. Cependant je ſuis 

perſuade que je trouverais plus de vertu reelle dans 
a ſociete de quelques bons payſans Corſes d'un des 
petits villages ſituès dans le centre de cette Iſle, & 
Ton poutrait appliquer à ces deux ſocietés ce que 
Pon diſait de Démoſthene & de Themiſtocle, Tun 


rait plus puiſſant en paroles EF Laure en actions. 


Ce ſujet de converſation m'engagea à lui dire 
totnBitn' de ſpeculations trop profondes m'avaient 
fait ſouffrir; quꝰavec un eſprit port naturellement 
A la melancolie & un defir ardent de m inſtruire, je 
m Etats fi fort livre à mon goſit pour les recherches 
Hietaphyfiques & avais pouſſe ſi loĩn mes raiſonne- 
mens fur des choſes qu'il reſt pas donn à Phomme 
de connaitre, & qui par conſequent ᷑taient fort au- 
dela de ma portẽe, que mon cerveau en était deve. 
nu une eſpeèce de chambre obſcure 3 que dans toute 
la force de mon age, Javais ſenti ce vuide, cet 0s 
nia vanitas dun homme qui, pour avoir trop tot 
Epuife toute la douceur de ſon exiftence, ne ſent 
plus que la fatigue & le dẽgoùt Pune ennuyeuſe & 
vontinuelle repetition des memes choſes. Je lui dis 
que Jen avais preſque perdu pour jamais la faculté 
de reprendre les fonctions dune vie active & occus 
te: Tout cela, me dit Paoli, eſt melancolie; Jai 
Studie auſſi la Metaphyſique , je connais les argu- 
mens ſur la prideſtination & le libre arbitre, ſur la 
marerialite & fur Pimmatérialité de ame, & meme 
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tous les ſubtils argumens pour & contre exiſtence 
de la matiere , mai ſaſciamo queſte diſpute a gli ox. 
Mais laiſſons ces diſputes à ceux qui n'ont pas autre 
choſe a faire. Jo tengo. ſempre fermo un gran penſiero. 
Je ſuis toujours ferme ſur un point. —ç me ſens 
Jamais un moment de defiance ou de decouragement. 

Je tirai bien plus d avantages de la contemplation 
Fi an pareil caractere reellement exiſtant , que de tout 
ce que j aurais pd tirer des livres, des converſations 
& de mes propres reflexions. Je m 'ctais ſouvent for- 
m8 Videe d'un homme qui ſerait tel que je le conce- 
vais dans mes momens les plus ts wh mais cette 


idee me paraiſſait comme celles que Pon nous enſei- 


gne de former aFEcole, des choſes qui ſont poſſi- 
bles mais qui n'exiſtent pas, telles qu'une mer de 
lait, des vaiſſeaux d'ambre &c. Mais je voyais dans 
Paoli mes idées les plus grandes ſe realiſer, Il m'e- 
tait impoſſible , quelles que fuſſent mes ſpecula= 
tions, d'avoir en le voyant une idée mediocre de la 
nature humaine. Je me rappelle un jour, ou Jen- 
trai le matin dans {a chambre fans ceremonie , pen - 
dant qu'on Phabillait ; je fus charme de le ſurpren- 


dre dans un de ces momens d'epreuve, ou perſon- 


ne, ſuivant la Rochefoucault , weſt un heros aux 
yeux de {on valet de chambre: mais cet Obſerva- 
teur {&vere qui trouvait un plaiſir malin a depouil- 
ler la nature humaine de {a dignite , en exagerant 
ſes defaurs & en mettant au jour les vuès petites & 
intẽreſſees par leſquelles les hommes ſont gouver- 
nes , aurait été force de convenir que Paoli eſt un 
Heros dans tous les inſtans de la vie. 

Paoli me diſait que des {a plus tendre jeuneſſe il 
avait eu en vis. le poſte important qu'il occupe au- 


jourd' hui. Ainſi ſes ſentimens W avoir ẽtẽ tou- 
3 


—— 


— 
» 
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jours grands & eleves. Je lui demandai-comment 
il ẽtait poſſible qu un homme rempli d auſſi grandes 
idees efit pù ſe ſoumettre avec quelque patience aux 
pueriles ceremonies, à la frivolite des converſations 
de la ſociete que Von appelle le beau monde, qu'il 
Erait ſans doute oblige de frẽquenter, lorſqu'il Erait 
Officier a Naples? Oh! me dit. il, je m'en tirais 
facilement, Petais connu pour un homme ſingulier; 
je parlais, je raillais, je badinais, mais jamais je 
n ai pris ſeance à une table de jeu. Pentrais , je ſor- 
tais quand il me plaiſait. La joye que Jaime eſt cel- 
le qui eſt libre & aiſce. je ne puis ſupporter long. 
tems les diſeurs de bons mots. e 

Quoique calme & fort maitre de lui-meme , Paoli 
eſt d'une vivacite inconcevable, & à moins qu'il ne 
ſoit malade ou extraordinairement fatiguè, on ne le 
voit jamais aſſis qu'a table. Il eſt toujours en moau- 
vement, marchant en avant & en arriere avec une 
extreme vivacite. Mr. Samuel Johnſon qui par la 
force de ſon genie & une penetration d'eſprit peu or- 
dinaire , eſt parvenu, apres de longues obſerva. 
tions, a une connaiſſance parfaite du cceur humain, 
en traitant de la Biographie, fait cette reflexion. 
„Il y a mille circonſtances delicates & preſqu'invi- 
fibles qui, ſi nous les étudions, ſoit dans nos re- 
cherches ſur les connaiſſances naturelles & morales, 
ſoit pour ſervir a notre propre inſtruction ou pour 
fortifier notre vertu, ſont beaucoup plus importan- 
tes que ce qui patait a decouvert a tous les yeux“. 
Ainſi Salluſte, ce grand Maitre de la nature, en 
parlant de Catilina n'a pas neglige de remarquer que 
fa demarche , tantòt lente, tantot précipitée indi- 
quait un eſprit occupe de quelque grand objet, & 
dans un etat violent (). eh, . 
4) Rambler no. 66. 


— 
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Prẽvenu de la ſageſſe du Rambler & de la juſteſſe 
de {a remarque,; je me ſuis accoutume a obſerver 
les plus petites circonſtances dans les caracteères. 
Ainſi en voyant Paoli toujours en mouvement & 
meme dans une ſi grande agitation que, comme 
Salluſte le dit de Catilina, neque vigiliis, neque 
quietibus ſedari poterat. Il ne peut etre tranquille 
ni quand il veille, ni quand il repoſe. Je Pai juge 
auſſi actif, auſſi infatigable que Catilina, mais par 
une cauſe bien differente. Le Conſpirateur était oc- 
cupe de projets pour la ruine & la deſtruction de 
Rome. Le Patriote , de projets pour la liberté & la 
felicite de la Corſe. 

Paoli diſait que la vivacite de ſon eſprit etait au 
point qu'il ne lui a jamais ete poſſible d'etudier pen- 
dant 10 minutes de ſuite. Il ſemble , dit-il, que 
ma tete ſe fende, je ne puis tracer moi-meme mes 
idées, en Ecrivant elles m*echapent. J'apelle alors 
PAbbe Galfucci , allous preſto pigliate li penſieri ; 
venez vite » prenez mes penſées, & il les écrit. 

La mémoire de Paoli eſt comme celle de The- 
miſtocle. On m'a affure qu'il connait par leur nom 
preſque tous les habitans de l'Iſle, leur état & leur 
caractère. Sa memoire weſt pas moins forte pour les 
ſoiences. Il ſcait par coeur preſque tous les Auteurs 
claſſiques, & les applique avec une juſteſſe qui ẽton- 
ne. Le talent (i rare de citer a propos n'eſt pas tou- 
jours une pedanterie ; L'uſage qu'en fait Paoli en eſt 
une preuve. Je Pai entendu parler des revolutions des 
divers etats anciens avec une Energie & une rapidits 
qui faiſait bien voir à quel point il pofſedait la ma- 
tiere , & ſa parfaite connaiſſance de origine & des 
reſſorts des difterens Evenemens. Je lui ai entendu 
donner ce que les Francais — un Catalogue 
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raiſonné des hommes les plus diſtingues de Vanti. 
quite, Le portrait qu'il en faiſait Etait concis , juſte 
& nerveux. ſe regrette encore que le feu & la vi- 
vacitè avec laquelle il parlait dans ces occaſions ne 
wait pas laifle le tems de retenir aſſez ſes expreſ- 
ſions pour pouvoir les rappeller exactement le ſoir 
apres Pavoir quittè, & les Ecrire dans les memes 
termes. 5 | 
Sa vie eſt celle des Anciens. „Un jeune homme 
qui veut former ſon ame a la gloire, difait-il, ne 
doit pas ètudier Philtoire moderne, mais Plutarque 
& Tite-Live.” Je Vai vu dans des eſpeces de reve- 
ries dont il ſortait dans ce tranſport du plus grand 
& du plus genereux enthouſiaſme. Quelle idee que 
celle de pouvoir faire le bonheur de pluſieurs mil- 
hers d'ètres! & fe mettant dans attitude d'un 
homme qui fixe ſes regards ſur la montagne de la 
renommee, & montrant de {a main le ſommet, 
Voila mon but, s'criait- il: fi je tombe, au moins 
je ne puis tomber que là (en marquant une cer- 
taine hauteur). Maęnis tamen excidit auſis. 

Jie hazardai un jour de raiſonner en libertin, 
pour ètre d' autant mieux affermi dans mes vrais 
principes par un Maitre fi ſage & (i vertueux. Je 
parlai avec légereté des devoirs de la morale. ſe 
ſoutins que le ſentiment de la conſcience était va- 
gue & incertain , qu'il y a peu de vices dont quel- 
ques hommes ne ſe {ojent rendus coupables, fans 
eprouver des remords. Mais , me repondir-1l, il 
n'y a pas d'nomme qui ne ſe {ente de Phorreur pour 
quelques vices en particulier. Certains vices & cer- 
taines vertus font plus d' impreſſion ſur certains 
nhommos felon la difference de leurs caracteres; mais 
la vertu dans le fond eſt la nourriture naturelle de 
notre ame. 
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En'parlant de la Providence, il me dit avec cette 
chaleur d' ex preſſion qu'employe un homme qui 
veut perſuader. „Je vous le jure, comme je ſuis 
un honnete homme, il m'eſt impoſſible de ne pas 
croire que Dieu interpoſe immediatement ſa puiſ- 
{ance pour rendre la Corſe libre. Un peuple auſſi 
injuſtement opprime que le ſont les Corſes elt cer- 
tainement digne de ſa divine aſſiſtance. Au milieu 
des circonſtances les plus facheuſes & les plus delel- 
perees ou nous nous ſommes trouves , je mai ja- 
mais perdu courage, parce que je me ſuis toujours 
confie dans la Providence. Jobjectai pourquoi la 
Providence avait attendu ſi tard a Sen meler? il 
me repondit d'un air grave, noble & devot, „par- 
ce que ſes voyes ſont impënëtrables. Je Padore dans 
ce qu'elle a fait, je la revere dans ce qu'elle n'a 
pas juge a propos de faire (e)“. | | 1 
Il geſt fait peu de Loix en Corſe durant le cours 
de Padminiftration de Paoli. Il m'en rapporta une 
pour ſurmonter Veſprit vindicatif des Corles , dont 


(e) L'Auteur fait ici une grande digreſſion dont il fait 
des excuſes à ſes lecteurs touchant ſon ami Mr. Johnſon, 
Mais comme les ouvrages de cet admirable Auteury le Ram- 
bler , PIdler &c. ne ſont point traduits en Frangais , ſans 
doute par la difficults de rendre dans une langue moins 
abondante la force du genie , la richeſſe des idées & la 
beaute du ſtile de original, & qu'il eſt par conſequent 
peu connu hors de PAngleterre, j'ai cru que je devais 
omettre ce que Mr. BoswELL en dit dans une relation ou 
Pon ne cherchera que ce qui intereſſe Paoli & la Core. 
Ven ai uf de meme dans quelques autres endroits de ce 
Journal qui wont parũ ne contenir que des choſes Etran- 
Yeres au ſujet, abſolument perſonnelles a Mr. Boſwell 
qui; ; eſpere me pardonnera ces omiſſions. Note du Tra- 
ductanr. pro DO SERIES TCTCR gt 79% 13 Ti 88890 179% 4 | 
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il a eprouve Pefficace. Il y avait parmi eux une ſor- 
te de vengeance bien redoutable, appellee vendetta 
traſverſa, vengeance collaterale, C'etait celle. ci. 
Si un homme qui avait regu une injure ne trou- 
vait pas l'oecaſion de fe venger ſur la perſonne mè- 
me de ſon ennemi, il s'en vengeait {ur quelqu'un 
de ſes parens. Cet uſage barbare etait une ſource in- 
tariſſable dafſaſlinats. Paoli connaiflant le pouvoir 
de Phonneur {ur les Corſes, Poppoſa aux progres 
du plus noir des crimes , fortifie encore par une 
longue habitude ; il fit une loi qui ordonnait non ſeu- 
lement que cette vengeance collaterale ſerait punie 
de mort comme le meurtre ordinaire, mais que la 
memoire du coupable ſerait fletrie a jamais, au mo- 
yen d'un pilier d' infamie ou ſon nom ſerait inſcrit. 
Il etablit encore que cette Loi $'etendrait juſques 
{ur ceux qui auraient viols les ſermens de reconci- 
liation. C'eſt ainſi qu'emploiant le choc des paſſions 
oppolees pour combattre ce vice deſtructeur, il eſt 
venu a bout de reduire ces fiers Inſulaires a un état 
de douceur & de moderation, & il m'a aſſurè qu'ils 
font tous aujourd'hui convaincus de Vequite de 
cette Loi. 6 "x 7 "ml 
- Pendant que }2tais à Sollacaro, on y recut la 
nouvelle que le miſerable, qui $etait laifſe {eduire 
par la Maitreſſe qu'il ſervait , pour _etrangler une 
femme dont elle était jalouſe, avait conſenti a re- 
cevoir ſa grace ſous la condition de devenir bour- 
reau. Cet evenement fit beaucoup de bruit parmi 
les Corſes. Indignes contre ce malheureux, ils di- 
ſaient que Vinfamie rejailliflait ſur la nation entiꝭre. 
Paoli ne penſait pas de meme. Je ſuis charme de cet 
evenement , difait-il., il nous ſera utile, & ſervira 


a nous former & une juſte ſubordination, Il ne r& 
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gne deja que trop d'egalite entre nous, & de meme 


qu'il nous faut des tailleurs & des cordoniers Cor- 
ſes, il eſt neceflaire que nous ayons un bourreau 


Corſe. 0 | 

Pavoue cependant que je ne fus pas de ſon avis. 
La profeſſion de tailleur on de cordonnier, quoi- 
que baſſe, n'eſt pas odieuſe; & lorſque, quelque 
tems apres, je vis Mr. Rouſſeau en Angleterre & 


que je ſui fis la relation de mon voyage en Corſe, 


je le trouvai ſur ce ſujet dans les memes idees que 
moi. Il penſait auſſi qu'il ſerait bien noble & bien 
glorieux pour ces braves Inſulaires de pouvoir dire 


qu'il n'y a pas un Corſe qui n'aimat mieux mourir 


que d'ètre bourrean. Il convint encore qu'il ſerait 


bon que le bourreau en Corſe fut toujours un Gé- 


nois. 


Il faut cependant rendre aux Genois la juſtice de 


dire que je {cais de Paoli meme qu'un Genois a ſou- 


fert la mort en Corſe plutòt que d'accepter cet infa- 
me office, & lorſqu'il marrivait quelquefois de de- 
clamer contre les Genois avec cette chaleur qui eſt na- 
turellea un Anglais nourri dans la haine & Peloigne- 


ment de la tirannie, Paoli me diſait avec une mode. 
ration & une douceur qui doit le rendre reſpectable 


meme a cette Republique , il eſt vrai que les Genois 
ſont nos ennemis, mais ſouvenons-nous cependant 


qu'ils deſcendent de ces grands hommes qui porte- 


rent la gloire de leurs armes au-dela de 'Helleſpont. 


Il y a dans le caractere de Paoli un point que je 
ne dois preſenter a mes lecteurs qu'avec beaucoup 
de circonſpection, ſachant combien il paraitra 
peut- etre ridicule, dans un fiecle ou les hommes 


font ſi portés a Pincredulite qu' ils ſemblent ſe pi- 
quer à Penyi de retrecir autant qu'il eſt poliible lo 
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cercle de leurs articles de foi. Mais je penſe que cet- 
te fureut d'etre Eſprit fort n'eſt qu'une mode paſſa- 
gete de l'eſprit humain, & je ſuis bien perſuade 
qu' avant qu'il ſoit longtems nous geviendrons a une 
Philoſophie plus calme & plus raiſonnable. 
Favoue que je ne puis m'empècher de penſer 
que, quoique nous puiſſions nous applaudir de 
quelques progres dans les ſciences & de quelques de- 
grés de connaiſſances de plus dans les choſes aux- 
quelles nos facultes peuvent aiſément atteindre, 
nous ne devons pas cependant preſumer aſſez de 
nous- mèmes pour croire que nous ayons le juge- 
ment plus {ain que Pavaient nos peres. Jolerai donc 
avancer ici que Paoli recoit quelquefois des impreſ- 
ſions extraordinaires des Evenemens futurs & Eloi- 
gnes qui Pintereſſent 3 & voici comment je le de- 
couvris. L'extrème defir que j avais de connaitre a 
fond un caractere auſſi grand & auth diſtinguè, me 
fit preſumer aſſez de fa bonté pour oſer prendre la 
libertè de lui faire mille queſtions relatives aux cir- 
eonſtances les plus detaillees de fa vie. Je lui deman- 
dai un jour en preſence de pluſieurs de ſes Nobles, 
fi un elprit auſſi vif, auſſi actif que le ſien n'ctait pas 
occupe meme dans fon ſommeil, & s'il rèvait beau- 
coup; ſur quoi le Signor Cazabianca me répondit 


gvec un geſte & un ton qui annoncait quelque choſe 


d'important. Si, fr, ſozna. Oui, out, il rève; & 
ſur ce que je le priai de s' expliquer plus clairement, 
il ajouta qu'il &tait vrai que le General avait vi 
ſouvent en ſonge des choſes qui etaient arrivees 
apres: Paoli lui: meme me le confirma , en mł'en ra- 
contant diverſes circonſtances. Je ne puis pas, me 
dlit-il, vous expliquer clairement comment cela ſe 
fait, mais je vous rapporte le fait. Quelquefois j'y 
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ai ètè trompè mais dans le general ſes viſions ſe ſont 
toujours verifices. Il eſt difficile de ſavoir. quelle eſt 
Faction des eſprits inviſibles; ils doi vent avoir cer- 
tainement des lumieres plus etenduss que les n6- 
tres, & il n'y a point d' abſurdité a ſuppoſer que 
Dieu leur permet quelquefois de nous comuniquer 
leurs connaiſſances. e 

Il fit une diſſertation tres curieuſe & bien intẽreſ- 
ſante ſur une matiere que feu Mr. Baxter, cet Au- 
teur Savant & ingenieux a traitce ſi philoſophique- 
ment dans ſon livre des recherches ſur la nature de 
Pame, livre que Pon peut lire avec un auſſi grand 
plaiſir & ſurement avec plus de profit que ceux qui 

n ont pour but que de renverſer & Jetruire les fon- 
demens de notre foi. La Religion eſt neceflaire a 
reſprit humain, ne fut-ce que pour Voccuper.. Je 
penſe qu'un \incredule doit etre bien tourmenté & 
beaucoup ſoufrir par PennuL eee Fes 
II y avait pent-etre de Paffectation a Socrate de 
dire que tout ce qu'il avait apris, cetait qu il ne 
ſavait rien; mais c'eſt aſſurẽ ment une preuve de ſa- 
geſſe que de ne pas ignorer combien les limites des 
connaiſſances humaines ſont étroites & bornees: ; 
d'examiner avec reſpect les voyes de Dieu, & de 
ne pas rejetter preſomptueuſement des choſes qui 
ont ete toujours recues comme vrayes par les Savans 
& les Sages, par la ſeule raiſon que Partifice sen eſt 
ſervi pour couvrir ſes tromperies, & la credulite, 
pour ᷑tablir une multitude de fictions. 
Vn ancien Auteur dit; „On ne doit point croire 
a tous les ſonges, ni les rejetter tous aveo mèëprit. 
Je ne voudrais etre ni un Stoique qui les recoit tous 
ſuperſtitieuſement, ni un Epicurien qui ne croit à 
aucun (F). Et aptès avoir obſerve. combien les 
(F) Feltbams Reſolves, Centurie 1, Reſolv. 52. 


| 
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Anciens gattachaient a l'interpretation des ſonges ; 
il ajoute; ſi ce werait la puiſſance de PEvangile qui 
a voulu detruire tout ce qui pouvait nourrir la va- 
nite des hommes, il paraitrait ſurprenant comment 
une ſcience ſi intereflante , ſi ſeduiſante pour Phu. 
mManite., eſt ſi entierement abandonnee. | 
Le trait ſecret & miſterieux dans le caractere de 
Paoli, dont je hazarde de faire mention ici, eſt ge- 
néralement cru dans toute la Corſe. Les habitans 
de cette Iſle, comme tous les Italiens, s'expriment 
beaucoup par ſignes. En demandant a Pun d'eux 
sil y avait eu pluſieurs occaſions ou le General avait 
previ des Evenemens à venir , il me répondit en 
prenant dans la main un gros paquet de ſes cheveux, 
tante Signore. tin » 
Peut-etre penſerat · on que Paoli-a.ete bien aiſe 


pieuſes. abs PD iges T7 ors | 
Paoli ſans avoir jamais un air de familiarité a les 


plus guere qu'un vain nom en comparaiſon de ce 


quelle était autrefois. Dans les an ciens tems les 
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Nobles vivaient ſur leurs terres comme des Prin- 
ces, & faiſaient conſiſter une partie de leur gran- 
deur dans Vhoſpitalite. C'etaient des hommes puiſ- 
ſans, . chacun deux entretenait des centaines d hom- 
mes qui les ſuivaient a Parmee, Ils etaient alors ou- 
verts & affables. Nos nouveaux Nobles ne ſont fi 
ſoigneux de conſerver Pexterieur de la dignite que 
parce qu'ils craignent d'etre viis de trop pres, ſca- : 
chant bien qu'ils ne pourraient ſoutenir examen. 

Paoli ne penſe pas ainſi. Ceux qui vivent avec lui | 
entrent à toute heure dans ſa chambre, Paident à | 
$ habiller avec la plus entiere liberté. Ils obſervent | 
cependant une grande deference, & penetres de {a 
grandeur reelle , ils ne perdent jamais le reſpect 
qu'elle leur inſpire. Mais au milieu de cet acces fa- 
cile , on prend les precautions les plus exactes cons» 
tre les attentats que cet Illuſtre Chef a lieu d apprẽ- 
hender de la part des Genois qui ont (i ſouvent em- 
ploye Vaſſaſſinat dans des affaires de pure Politi- 
que, & qui trouveraient un ſi grand avantage dans 
celui de Paoli, Un certain nombre de ſoldats font 
fans-cefle de garde autour de lui, mais il a une gar- 
de bien plus {are encore dans une troupe de fideles 
chiens Corſes. Cinꝗ ou fix de ces chiens ſont cou- 
ches toujours les uns dans ſa chambre meme , les 

autres a la porte de ſon antichambre. Il les traite | | 
avec beaucoup de douceur , & ces animaux lui ſont 
extremement attaches. Ils ont une intelligence ſin- 
xulicre, & diſtinguent parfaitement ſes amis & ſes | 
domeſtiques. Si quelqu'un voulait approcher de la 5 
perſonne du General pendant la nuit, il ſerait dans EB 
Pinſtant mis en pieces. n eget 

Ces chiens qui le gardent ſont encore un trait de 
reflemblange entre Paoli & les Heros de VAntiquite. 


r 

Homeère repreſente Telemaque ſuivi de deux chiens 
Kdeles (g) ; mais la peinture qu'il fait du ménage 
de Patrocle qui avait neuf grands chiens parmi ſes 
-domeſtiques (5), eſt plus applicable a Paoli. Mr. 
Pope dans ſes notes ſur le ſecond livre de l'Odyſſee, 
dit que cette circonſtance des chiens lui plait infini- 
ment, parce qu'elle donne une idée agreable de la 
ſimplicite des Anciens. Il obſerve que Virgile Pa 
trouvee digne d'imitation dans la deſcription qu'il 
fait du vieux Evandre , & nous liſons de Siphax 
General des Numides. Siphax inter duos canes flans , 


Scipionem appellavit. Siphax debout entre deux 


chiens appella Scipion. 

En parlant du courage, Paoli faifait une diſtinc- 
tion bien juſte entre le courage de temperamment 
& une valeur reflechie. Thomas Morus, difait-il , 
n'aurait pas monte à la breche avec le meme coura- 
ge qu'un ſergent qui n'a jamais penſe à la mort. 
Mais ce ſergent n' aurait pas monte ſur Vechafaut 
avec cette reſolution calme & reflechie de Thomas 
Motus. Il me raconta ſur ce ſujet une anecdote bien 
remarquable de la derniere guerre d' Italie. Au ſiege 
de Tortonne, le General de Parmee, qui était de- 
vant la place, ordonna a Carre w, Officier Irlandais 
dans les troupes de Naples, d occuper un certain poſ- 
te avec {on detachement. Apres avoir donne cet or- 
dre, il dit à Poreille a Carrew , Monſieur, je ſcais 
que vous @tes un galant homme, ceſt pourquoi je 
vous ai choiſi pour vous envoyer en cet endroit, mais 
je vous dis en confidence que C'elt a une mort cer. 
taine pour vous tous. Je vous y place pour engager 
rennemi & faire hater Veffer d une mine qui eſt ſous 
enn Vos 
*(g) Odyfſee, Liv. 22 (50 Idem. Liv. 23. 95 
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vos pieds. Carre fit une profonde reverence, au 
General, mena ſa troupe en ſilence au poſte fatal, 
& y reſta avec la contenance la plas ferme. Ayant 
demands un verre de vin aun de ſes ſoldats, il le 
but en portant la ſanté de ceux gui meurent en 
faiſant courageuſement leur devoir a la guerre. 
Heureuſement Tortonne capitula & Carte e 
ve, mais il eut alors une occaſion bien remarqua- 
ble de donner exemple rare d'une intrepidite ſi de- 
/ IC. 
Oeſt avec plaiſir que je rapporte une anecdote 
ui fait tant d honneur à un homme d'une nation 
far laquelle on entend faire ſi ſouvent des reflexions 
offenſantes par des perſonnes de la part deſquelles 
elle ne le merte afſurement pas. Quelles que puiſ- 
| Tent; tre les railleries grofficres d'une op 12 in- 
ſolente , ou les envieux ſarcaſmes d'une indigente 
Jalouſie , les Irlandais ont toujours &ts & continue= 
ront a tre tres eltimes dans le Continent. 
Lautorité perſonnelle de Pagli ſur les Corſes mia 
ſouvent etonne. Tai vu quelquefois des foules. de 
gens chercher avec violence & .impetuoſits 4 Vap- 
procher, comme s'ils ayaient voulu entrer par for- 
ce dans fon appartement. C'etait en vain que les 
gardes $'efforgaient à les retenir? mais quand Paoli 
eur criait d'un {an ferme, point d'audience, ils ſe 
retiraient ſur le champ d'un air tranquille. 
Un jour apres diner, il nous donna une difſer< 
tation ſur Vancien art de la guerre. I obſerva que 
les anciens permettaient peu de bagage , qu ' ils ap- 
| pions tres a propos, impediments, tandis que 
es modernes s en chargent au point que 50900 15 
dats aujourd'hui ont autant de bagage qu'il en fal- 
lait autrefvis à toutes les armees e Ree 


\ 
. 
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main. II dit qu il Etait bon que les ſoldats fuſſent peſam- 


ment armes , parce que cela les rend plus forts; & 
1] temar qua que lorſque les Romains prirent des ar- 
mes plus lege res, leurs troupes devinrent plus faibles. 
En raiſonnant fur les differens emplois que peut 
exercer un homme qui a du genie & de educa. 
don; Je lot parlai de celui de Miniſtre dans les 
Cours étrangè res. Il me dit qu'il croyait cet emploi 
fort agreable pendant quelques annces de la vie pour 
un homme qui aurait de Peſprit & de Padreſſe. II 
peut, dit-il, y acquerir inſenſiblement une connaiſ- 
{ance plus parfaite des hommes & des mœurs, & ſe 
rendre familier le ſyſteme politique de “Europe. Il 
ſe fera connaitre par les rapports, qu'il fera a ſa 
Cour, qui doivent &tre juſtes; diſtin cts, ſans feu 
& ſans ornement. Il peut y joindre ſes pfopres idées, 
mais ce doit etre avec beaucoup de modeſtie & de 
reſerve Le Miniſtere eſt toujours fler. 

II difait que ce n'etait pas la gloire qui procurait 
le bonheur, mais la bonte ; & que Penn (*) en for- 
mant dans ſon Ifle de PAmetique une Colonie de 
gens heuteux & tranquilles, jouiſſa it d'un plus 
grand bonheur que nen avait jamais eu Alexandre 
le Grand en faiſant perir une multitudè d hommes 
our faire la conqutte de Thebes. Il obſerva que 
hiſtoire Alexandre éta it obſcure & incertaine, 
parce que les Capitaines qui, après lui, ſe parta- 
gerent ſon Royaume, Eraient trop occupes de leurs 
propres affaires pour ſe rappeller & rapporter exac- 
tement ſes actions & ſa vie, & qu'ils ètaient d'ail- 
leurs intéreſſes 4 rendre a tout prix ſa mémoire 


4 * . 


odieuſe à la poſterite. _ DO EIN 
Y Penn fut le Legillareur , & le propriẽtaire de la Pen- 


ſylvanie a laquelle il a donne ſon nom; mais la Penſyl- 
— 4 dans le continent de Amerique , & n'eſt point 


= 
r ͤ ⁰——— og 


* 
bee! = R win ä r 


* 


re ſi 
Lais 


5 r 
Le dernier jour que je paſſai avec Paoli fut pour 
moi d'un prix ineſtimable. Jamais il ne me fut plus 
cher & ne me parut plus aimable, que lorſque je 
me vis ſur le point de m' en ſẽparer pour toujours 
Un petit incident qui arriva le ſoir, qui preceda 
mon dèpart, contribua encore à me le faire voit 
dans un jour plus favorable. Un des valets qui ap- 

rtaĩent le deſſert, laiſſa tomber un plat de noix. 

oin de fe facher contre lui, il dit en ſouriant, ce 
n'eſt rien, & fe tournant de mon c6te, cet acci- 
dent eſt dun bon augure pous vous, Monſieur, 
me dit-il. Tempus eſt par gere nuces. II eſt tems de 
repandre des noix , c*cſt un ſigne de mariage. Re- 
tournez dans votre patric , choilifſez-y une aimable 
Epouſe pour qui vous aycz un veritable attachement. 
Ce ſera avec un plaiſir bien grand que j en tecevrai la 
nouvelle. C ẽtait une jolie alluſion à la cẽrẽ monie des 
Romains dans le mariage , de repandre des noix. 
le demandai encore à Paoli, comment je pourrais 
lui prouver mon reſpect & mon attachement. It 
me répondit; en n'oubliant pas que je ſuis votre 
ami, & en m'ecrivant quelquefois. Jet dis que 
Jeſperais queſ&il honorait mes lettres d'une rẽponſe, 
1 youdrait bien_m'ecrire moins en General d armes 
qu'en Homme de Lettres & en Philoſophe, il me 
prit la main, & me dit; nant. 
le moſerais ici tranſerite de mon Journal le ſen- 
timent que Peprouvai dans cette dernire entre vue; 


je paraitrais ſans doute trop enthouſiaſte. Te pris 


conge de Paoli avec autant de regret que d' mo- 


tion, fon ſans eſperance cependant de le ravoir un 
Jour, La connaiſſance que j'ai acquiſe d un caractè- 


grand , fi diſtingue, a eleve Popinion que ja. 
la nature humaine, & ſon exemple ma infs 
* * eee : 4. e 8 2 ei 
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pire une ardeur genereuſe & honnète de me diftins 
guer , en me rendant utile a la {ociere , autant que 
ma ſituation & ma capacite pourront me le permet- 
tre. Je ſtis.corrige pour toujours de la baſſe timi- 
dite que m'inſpirait la preſence des grands Hom- 
mes; car ou trouverais- je un auſſi grand Homme 
que Paoli? | ek” RO Das 
En partant de Solacaro je me trouvai tres indiſ- 
pole. Lancienne maiſon des Colonne ainfi que la 
famille de ſon Maitre etait,tombee dans une grande 
decadence, & le vent & la pluye getaient faits de 
tous cotẽs paſſage dans ma chambre. Jen pris un 
ros rhume qui ſe termina en fievre quarte; que 
are ? Il fallait bien ſouffrir patiemment les incon- 
veniens d'un lieu oùᷣ j avais goſite tant de plaiſir. 
bal fis une partie de la route avec un grand Pretre 
ant qui n avait jamais ets hors de la Corſe. C's. 
tait un Hercule pour la force & le courage; lui & 
deux autres Corſes $'etaient rendus maitres d'un 
Chateau gardé par 15 Genois. II eſt vrai que les 
corſes ont un {i grand mepris pour leurs ennemis, 
S je leur ai oui dire; Baſterebbe le donne contra i 
| en0eſs 3. „des femmes {ufficoient contre les Ge- 
nois . Ce Pretre etait un gaillard gai & robuſte qui 
ne &'inquietait-ni de ſcience ni de ſoucis. Il me fai- 
lait laus- ceſſe remarquer comme ſon bidet. cabrio- 
lait leſtement 5 il était toujours à quelque pas de- 
vant moi, de coté ſur la ſelle & la main appuyce 
Tur la croupe: dans cette attitude il chantait des 
chanſons comiques ou le Diable & lea Genois Fate 
ſaient toujours un role, & qui me failaient rirs 
malgré tout ge que je ſouffraiis. 
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| L Corte, mais je pris un autre che- 
win pour vatier Ia route, & pour miitur voir le 
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pays & la cote du cots de Foccident. A Cauco, la 
vue d' Ajaccio & de ſes environs eſt tres belle. Ma 
fie vre $'etait fixe, ce qui me donnait des intervals 
les de bien etre que j employais a obſerver tout ce 
qui goffrait de digne de remarque. Je logeai a Cau- 
ro chez le Signor Peraldi d' Ajaccio, qui me requt 
avec beaucoup de politefle. Py trouvai une autre 
Magiſtrature Provinciale. Avant ſouper , Signor Pe- 
raldi & un jeune Abbe d' Ajaccio, chercherent a 
m' amuſer en jouant du violon : apres avoir montre 
leur gofit dans la muſique ſavante, ils jouérent, à 
ma priere, quelques airs Corſes, & firent entrer 
quatre gardes de la Magiſtrature a qui ils ordonné- 
rent de danſer quelques danſes Corſes, pour m'en 
donner une idée. Cetait veritablement une danſe 
fauvage , dans laquelle ils ſautaient ſur le bout des 
pieds, donnaient des talons, remuatent leurs armes, 
tournaĩent, courraient avec les mouvemens les plus 
violens. Cette danſe me donna Videe d'une admi- 


rable danſe guerrieree. ee 
Jeſſuyai de tres mauvais tems pendant ce voya- 
ge : je n oublierai jamais le bon Recteur de Cuttoli 
qui me requt avec tant d' hoſpitalitè, quand mouil- 
le juſquꝰ aux os & accable par un orage que ma ma- 
ladie: me mettait hors d'Etat de ſoutenir, je cher. 
Chai une retraite dans {a maiſon. Cetait un Her- 
mite venerable, veritablement comme ceux dont it 
eſt parle dans les anciens Romans. Sa figure & les 
manieres m'interefſerent'a la premiere-vue. Je trous: 
vai, en effet, que Oetait un homme re ſpectè dans 
toute Ile, que le General eſtimait, puis qu'il lut 
faiſait Phonneur de lui scrire aſſez frẽquemment. Il 
me donna une collation ſimple compoſce d cus, de 
chataigaet & de vin, & il . libẽralement du 
8 3 
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jambon & dt autres vivres plus ſolides a mon domeſ- 
tique. L honnẽte Suiſſe ſe trouvait alors fort content 
de reprendre le chemin du Continent. Il etait tres en- 
nuye de voir des pays etrangers , & ne comprenait 
ꝓas quel plaiſir je trouvais à viſiter une Iſle ou l'on 
Etair ſi mal nourri & ſi mal couche. ,,Si jamais je 
reviens dans mon pays, parmi ces montagnes de la 
Suiſſe, dont Monſieur fait tant de plaiſanteries, me 
diſait-il, je verrai qui pourra m'engager a les quit- 
Le General , par un excès de bonté, n' avait pas 
voulu me permetire de voyager ſans etre accompa- 
_ gne de deux de ſes gardes en cas d' accident. Pen fis 
mes compagnons pour me deſennuyer pendant la 
route. Lun d' eux, nomme- Ambroſio, était un 
homme noir & hardi qui faiſait peur à voir. Il avait 
Ete longtems a la guerre; ſe mettait peu en peine 
de bleſſures, & ſe preparait a tuer les ennemis avec 
le plus grand {ang froid, II me contait comme une 
tres bonne anecdote, qu ayant eu le bonheur un 
jour de voir deux Genois poſtés exactement ſur la 
meme ligne, il les avait ſi bien mires., qu'il leur 
avait caſſe la tete a tous deux à la fois. Il parlait de 
cela, comme on parlerait d'avoir tue deux corbeaux. 
Ferais bien aſſuré de n avoir rien à craindre, ce- 
pendant je ne ſcai pourquoi je priai Ambroſio de 
mar cher devant, afin de avoir toujours en vite. 
Paoli avait eu la bonté de me donner un de ſes 
grands chiens, Cetait, un animal d'une force & 
Tune fiertẽ extreme , mais il 6tait trop vieux pour 
Fattacher à moi, & je le perdis entre Lion & Paris. 


Le General a promis de men renvoyer un jeune 
pour etre de garde à ma campagne. dau bv 
Je repris à Bogagnang la meme ronta qua q it 
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déja faite en allant à Corte où arrivai heureuſe- 
ment apres tant de fatigues. Ces bons Peres du Cou- 
vent des Franciſcains me recurent comme une an- 
cienne connaiſſance, & temoignerent prendre beau- 
coup de part 4 ma maladie. J'envoyai aſſurer 4 
grand, Chancelier de mes reſpects. Il me rẽpondit 
par un billet, dont je mets ici la traduction , pour 
faire voir a quel point les plus grands Seigneurs Cor- 

{es pouſſent la civilite & la cordialité. mY. 
„Mille felicitations a Mr. Boſwell ſur ſon heu- 
reux retour des montagnes , de la part de {on ſer- 
viteur Maſſeſi, qui eſt en meme tems fort fache de 
{on indiſpoſition, occaſionnee ſans doute par la fa- 
tigue du voyage. II ſe flate cependant, qu/apres un 
peu de repos , Mr. Boſwell recouvrera ſa premiere 
ante : en attendant , il prend la liberté de lui en- 
voyer une couple d'oiſeaux qu'il le prie de lui faire 
Phonneur. d'accepter pour ſon ſouper. Il lui ſou- 
haite une bonne nuit, ainſi que ſon petit {erviteur 
Luiggi qui aura demain matin Ihonneur de luiren- 
dre ſes devoirs”. en ovoid 
Na fievre m'incommoda fi fort que. je fus pen- 
dant pluſieurs jours oblige de me conſiner dans le 
Couvent, où je ne m'ennuyai cependant pas. je re- 
cus la viſite du Chancelier & de divers autres mem- 
bres de la Magiſtrature, ainſi que celle du Pere Ma- 
riani , Recteur de PUniverſite. Son ſéjour à Ma. 
drid pendant trois ans, comme Secrétaire du G6. 
neral des Franci ſcains, eſt une preuve de fon eſprit 
& de ſon ſavoir. Je me rappelle une. de ſes/expreC- 
ſions ſur état de ſon pays qui, me parut bien-&6- 
quente,. „La Corſe . diſait. il 1 pendant pluſieurs 
anndces ſaigné de toutes ſes veines. Elles ſont ad. 
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ſement, il 99 22 Hi des anneesavant que ſes for- 
ces puiſſent etre parfaitement retablies”. Je recus 
nuſſi la viſite du Pere Leonardo, du Diſcours elo- 
quent duquel Jai 1 175 dans une premiere partie de 
ce wre. 

Ea verite je n'aurais pas etë a plaindre quand j je 
b eu d'autre compagnie que celle de ces RE- 
verends Peres. On ne me regardait point du tout 
comme un hëretique; Phoſpitalité faiſait diſparaitre 
Ha difference de Religion; Yagifſais dans le Couvent 
tout comme p; aurais fait dans ma propre maiſon , & 
Jes Peres, ſans fe livrer à une joye indecente , 
Ftajent auſſi gais que je pouvais le deſirer. 

Petois ſoigns a Corte par deux Chirurgiens, Pun 
Corſe & Hautre Piemontais: je pris un peu de quin. 
quina de PApoticairerie "des Peres Capucins , mais 
Je weſperais pas de me retablir avant mon arriveea 
1a Baftie'; ow je trouvai que je pouvais me rendre 
en konte ſurets. Il y avait une eſpèce de treve entre 
les Corſes & les Francais. Paoli avait ef deux con- 
ferences amicales avec Mr. de Marbœuf leur Com- 
mandant en Chef & il erait ſi bien avec ce Seigneur 
to ine eng une lettre de recommandation pour 

Neem 39877 þ : 

Je partis enfin bur Balti, Je ne la pres 
nuit à Roſtino eſperant ꝙ y trouver il Signor 
Litment'de Paclf, mais il était malheureuſement 
allt voir ſa fille / oë qui me fit perdre Poccaſion de 
voir cet homme! Extraordinaire , mee Jai donne, 


Lans ma premiére artis, un ſimple detail que jo 
Loy car grow en Mr. Burna 

An Je 3 ſuivant ju uſques A Valeorats ou je 
dus regu par! le vigrior Buttafocco, qui me parut 
W a kate que je men 6rais faite ſur Is 
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lettre de Mr. Rouſſeau. Je lui trouvai, avec Vins 
corruptible vertu des braves Inſulaires, toutes les 
Jamieres & la politeſſe des habitans du Continent. 
Je vis en lui un homme qui avait des principes, du 
ſavoir & des connaiſſances, & en meme tems un 
homme du monde. Il eſt parvenu au rang de Colo- 
nel du Regiment de Royal Corſe, au ſervice de 
France, & il en eſt bien digne. 

Je paſſai quelques jours chez Mr. Buttafoco, dont | 
la converſation me ie tant de plaiſir, que Jen ou- 
bliai preſque mon mal. 

Comme on a beaucoup parle en Europe de Pinvi. - 
tation faite a Mr. Rouſſeau de ſe rendre en Corſe, 
& que cette affaire a et conduite par Mr. Buttafoc- 
co qui m'a fait voir toute la correſpondance entre 
lui & Mr. Rouſſeau, je ſuis en &tat d en donner un 
detail exact. Mr. Rouſſeau ; dans {on traite Politi- 
= intitule, du Contract Social, a fait Pobſervation 

uivante. Il eſt encore en Europe un pays capable 

de Legiſlation ; c'eſt I'I{le de Corſe. La valeur & la 

conſtance avec laquelle ce brave peuple a {cl recou- 

vrer & defendre ſa liberté, meriterait bien que 

quelque homme ſage lui aprit a la conſerver. Pai 
nelque preſſentiment qu'un jour cette petite Iſle 
onnera Europe“. 

C'eſt ſur cela que Mr. Buttafocco Ecrivit a Rouſ- 
ſeau. Il le remerciait de Phonneur qu'il faiſait a la 
nation Corſe , & Finvitait fortement à ſe rendre 
chez eux & a etre cet homme {age qui pouvait e's 
rer leurs eſprits. 

Jeus la permiſſion de prendre copie de la ceponle 
du Thiloſophe miſantrope à cette invitation. Elle 
=_ ecrite avec ſon èloquence ordinaire. 


leit lurpertiu', Monſieur, de chercher 4 exc 
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ret mon zele pour Fentrepriſe que vous me propo- 
ſez., La ſeule idee m'sleve Pame & me tranſporte ; 


Je: croirais le reſte de mes jours bien noblement, 


bien vertueuſement & bien heureuſement employes. 
Je croirais meme avoir rachete Vinurilite des autres , 
ſi je pouvais rendre ce trilte reſte bon en quelque 
choſe a vos braves compatriotes; ſi je pouvais con- 
courir , par quelque conſeil utile, aux vues de vo- 


tre digne Chef & aux votres. De ce c6te la donc ſo- 


yez ſar de moi; & ma vie & mon cceur ſont à vous“. 
C'etaient Ia les premieres effuſions des ſentimens 


deRoufſeau.Czpendant avant la fin meme dela meme 


lettre, il faiſait J'ameres plaintes de ſes malheurs & 
des perſ#cutions qu'il avait eſſuytes, &paraiſſait dé- 
courage par le grand nombre de diffipultẽs qu'il pre- 
voyait dans Pexecution de Pentrepriſe projettee. 
La correſpondance ſefantint pendant quelque tems, 
mais l enthouſſaſme de Rouſſeau diminuant toujours 
par degres, le projet fut entiẽrement abandonné. 
Pai deja obſerve que Mr. de Voltaire, pour jet- 
ter un ridicule ſur le grave Rouſſeau, a trouve bon 
d'exercer ſon talent pour la plaiſanterie ſur cette, 
propoſition. Je me rappelle qu'il ne parlait jamais 
de Rouſſeau qu' avec un ſourire ſatirique, & en le 
nommant ce garpon. je trouve ceci dans mes notes (* 
les converſations que j'ai eues avec Mr. de Vol- 
taire lorſque j ẽtais chez lui dans ſon Chateay de 
Ferney, ou il me recut avec toute la magnificence. 
d'un Prince reel, plut6t que d'un Prince des Pos- 
tes. Faire voir Paſſertion de Voltaire contredite par. 
une lettre ecrite de la propre main de Paoli, eſt fans 
) Itpourrait bien y avoir d autres inẽpties dans cet 
nottes, Mr. Boſwell feroir bien de taire cette Viſire , ou 
ijne parut pas homme le plus ſenſe de ſq nation & oh il 
TI du Seigneur de Ferney. 
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doute--une: ſatisfaction ſuffiſante- pour Nouſſeau. 
On peut voir par la relation que Jai donnee, auſſi 
exacte qu'il m'a 6te poſſible y de la conſtitution pres. 
ſente de la Corſe & de la perſonne de ſon Illuſtre 
Chef & General, combien le projet de faire venir 
Rouſſean en Corſe a ete ridiculement rapportè & 
augments au Continent. On a dit que les Corſes le 
regardait comme leur Solon, & qu'ils etaient reſo- 
lus à accepter implicitement le Code de Loix qu'il 
dreſſerait pour eux. RY ihe 
Ce n'etait pas du tout le projet. Paoli eſt beau- 
coup trop habile pour remettre la Legiſlation de fon 
pays a un homme entierement etranger au peuple , 
aux uſages, aux manieres, à toutes choſes enfin 
dans PIſie. Je {cai meme que Paoli a beaucoup plus 
d'egard pour ce qui eſt fonde ſur Vexperience des 
tems, que pour les plus beaux ſiſtèmes ideals, ou- 
tre qu'il ne ſerait pas poſſible de mener les Corſes fi 
facilement, & de les changer tout d'un coup à vo- 
lonte. Il faut les preparer par degres, & Pẽtabliſſement 
d'une loi, ſervant de fondement à une autre loi, for- 
mera peu a peu un ſiſtème de Juriſprudence parfait. 
L intention de Paoli était de procurer un géné- 
reux azile a Rouſſeau; de profiter des talens ſupé- 
rieurs qui brillent dans ſes ecrits, en le conſultant, 
& en ſaiſiſſant les eclaits de cette belle imagination; 
en tirer des ſecours pour per fectionner les plans que 
lui-meme a de ja formes dans ſa profonde ſageſſe. 
Mais ce qu'il avait principalement en vue, ce. 
tait d employer la plume de Rouſſeau a ᷣcrire les ac- 
tions Heéroiques de ces braves Inſulaires, & il eſt 
Icheux que ce projet wait pu etre extcutẽ. Le pere 
u preſent Colonel Buttafocco en a fait, il y a plu» 
ſſeurs années, des recueils que Eon a ſoigneuſement 


+ 
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conſerves, &e qui joints à ceux de PAbbs Roftini 
fourniraient une ample maticre pour PHiſtoire'de la 
Corſe. Tout cela embelli par Veſprit & le ſtile de 


Rouſſeau, eut &te un des plus beaux monument 


d'hiſtoire moderne. 

Signor Buttafocco m accompagna a Baſtia. fo 
vais beſoin de trouver un bon gite apres tant de 
gues. Nous fames a la maiſon du Signor Morelli 
Conſeiller de Juſtice , on nous ſoupames. Je logeai 
cette'nuit la chez un amj dr Mr. Battafocco, dans 


un autre quartier de la ville. Je fus le lendemain 


matin rendre mes devoirs à Mr. de Marbœuf, chez 
qui Mr. Buttafocco me mena, & je lui prefentai la 


lettre de recommandation de Paoli. Il me recut de 


la facon du monde la plus polie. Le brillant de ſon 
lever me charma, La ſcene était bien differente' de 
celle à laquelle pëtais acooutumé depuis quelque 
tems: c*tait paſſer tout dun coup de la ſimplicits 
rude & groſſiẽre des premiers ages , à la politeſſe & à 
Purbanite moderne; je me crus tranſports du fond 
des montagnes de la Corſe , fur les rives de la Seine. 

Je trouvai dans Mr. de Marbœuf un Francais 
franc & ſincere, & dun merite diſtingue. C'eſt une 
remarque commune, mais tres juſte, que rien neſt 


plus aimable qu'un Francais qui a longtems fervi & 


qui eſt parvenu à cet age on le feu de la jeuneſſe eſt 
tempere a un juſte degre. Il eſt alors gai ſans Etout- 
derie , judicieux' fans {&verite. Tel me parut tre 
Mr. de Marbceot', dune ancienne famille de Breta- 


5 , ou Fon voit beaucoup plus de ces caracteres 


imples & fine6res que parmi les autres Francais. II 
a été un des Gentilshommes de la Chambre du reſe 
. Roi Staniflas. | 

Des que J eus repris un peu 80 fore . dect 


pour voir ce qu'il y avait de remarquable àᷣ Baſtia. 
Signor Morelli me fit beaucoup d' honnètetés: il 
me fit preſent de quelques livres, de quelques an- 
tiques & d'autres curiolites relatives a la Corſe; jas 
mais je ne vis un homme plus ganereux. Signor Ca- 
raffa, Officier Corle au ſervice de France avec la 
Croix de St. Louis, fut auſſi tres pali a mon egard. 
Comme j'avais fair en Corſe un ſèjour plus long 
que je ne Vavais projette, Vargent me manqua, & 
fl m'en fit trouver autant que--Jen. voulus. Jeus 
beaucoup d'obligations encore a Mr. Barle, Secre- 
taire de Mr. de Marbœuf. En un mot, je ne ſcai 
comment témoigner aſſeʒ ma reconnaiſſance à tous 
les braves gens que j ai vu a Baſtia pour tous les ſer« 
yices qu ils m'ont rendus. . 3 
Les Francais paraiſſent s accorder tres bien avec 
les Corſes. Les Inſulaires ont du beaucoup autre« 
fois A Vinterpoſition. de la France en leur faveur: 
mais depuis le tems de San Pietro, ils ont eu ſou- 
vent des differens ;- il y en eut un ſingulier ſous le 
Regne de Louis XIV. La garde Corſe du Pape dans 
un deſordre populaire, inſulta PAmbaſſadeur de 
France à Rome. Le Monarque offenſé reſolut de 
yanger cet outrage; mais le Pape , Alexandre VII, 
prevoyant les conſequences , conſentit à accepter les 
conditions que la France exigeait, & qui etaient 
que, les gardes Corſes ſeraient obliges de ſortir de 
P Etat de l Egliſe; la nation declaree pour jamais 
incapable de ſervir le St. Siege , & que Pon erige- 
rait une Piramide vis a vis de leur ancien corps de 
garde, {ur laquelle la cauſe de leur diſgrace ſerais 
utilcrite (i). | TVS 


| -( Carpe diplomatique, anne 1664 
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Le Brun, dont le genie ſuptrieur ſavait fi bien 
augmenter & embellir les moindres circonſtances qui 
pouvaient faire honneur a ſon Souverain, a peint 
cette hiſtoire en medaillon dans un des comparti- 
mens de la grande galerie de Verſailles. ' La France 
y eft repreſentee” d un air majeſtuenx. Elle montre 
à Rome le deſſein de la piramide; & Rome, quei- 
que portant un Bouclier on l'on voit les lettres ini. 
tiales 8. P. Q. R. recoit ce deſſein avec Fair de la 
plus humble ſoumiſſion. Wee, ng 
II ſerait à ſouhaiter que la France n'eut jamais 
fait un plus grand mal aux Corſes, que de les pri- 
ver de Phonneur d'ètre les gardes du Pape. Boiſſeux 
& Maillebois ne ſeront pas aiſement oublies , & Pon 
ne peut blamer ces braves Inſulaires quand ils ſe 
plaignent de ce qu'une Puiſſance étrangère S oppoſe 
A leurs efforts pour ſe remettre en poſſeſſion del 
pays & de leur ancienne liberté. Mr. de Marboeu 
m'a paru ſe conduire avec beaucoup de prudence & 
de moderation ;' il me dit qu'il ſouhaitait fort de 
conſerver la paix dans la Corſe. II avait fait un 
convention avec Paoli pour fe livrer réciproque- 
ment les criminels qui fe ſauveraient ſur leur terti 
toire. Avant ce tems-la , de cent malfaiteurs Apeine 
un ſeul était puni. Il n'y avait aucune communi- 
cation entre les Corſes & les Genois ,, & un crimi- 
nel n'avait qua ſe ſauver dune Juriſdiction dans 
Tautre pour n'avoir rien a craindre, & rien n'6tait 
plus facile: auſſi les crimes cauſés par Pimpunits 
Etaĩent.ils tres frẽquens; mais depyiscette convention 
Equitable , la juſtice a ẽtẽ exactement adminiſtree.' 
La reſidence des Francais en Corſe a été dans le 
fond, peut- etre, un avantage pour ſes habitans. 
ny a eu des marchés établis deux fois par ſemaine 
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Tur les confins de toutes les villes de garniſon oh les 
payſans Corſes yendaient de toutes ſortes de den- 
Tees dont ils emportaient la valeur en bons ecus de 
France qui ont ètè changes en eſpeces Corſes. Une 
ceſſation d' armes d'un petit nombre d' années a été 
pour la nation un tems de repos, pendant lequel 
elle a pu ſe preparer à faire un effort extraordinaire 
qui ſe terminera probablement par Vexpulſion to- 


tale des Genois. Une petite partie de ce loiſir a èté 


employee à perfectionner le Gouvernement Civil, 
a quoi exemple des Francais n'a pas peu contribue, 
Pluſieurs de leurs ſoldats ſont d'habiles ouvriers, 
& peuvent inſtruire les natifs du pays dans divers 
arts & metiers. | 155 
Mr. de Marbceuf s'amuſait à etablir différents 


lieux de plaiſance & des jardins Elegants. Et telle 


Etait la bonte & Phumanite de ce reſpectable Offi. 
dier, qu'il obſervait avec ſoin quelles Etaient- les 
choſes dont la Corſe manquait , & il les faiſait ve- 
nir de France pour en montrer exemple aux habi- 
tans, C'eſt lui en particulier qui a introduit dans 
Ille la culture des patates (*) que Pon n'y connoiſſait 
pas avant fon arrivee. Cette nourriture {era d'une 
grande utilitè aux Corſes. Elle leur fournira une 


nourriture varite & ſalutaire, qui diminuant chez | 


eux la conſommation des chataignes , les mettra en 
Etat d'en exporter une plus grande quantite, Mr. 
de Marbcoeuf s amuſa beaucoup du bruit qui s' tait 
repandu que jetais un Miniſtte de la Cour Britanni- 
que. Le Courier d' Avignon nous aprit un jour que 
les Anglais allaient etablir un Bur eau de Commerce 
en Corſe. „Oh! Moaſieur, me dit-il, voila le ſe. 
cret deconvert: nous ſavons 4 preſent le motif de 

(© Les parates ſont des pommes de terre, ce premier 


nom ne ſ donne qu à celles de PAmerique z dont leiſpè- 
ce eſt differente de celles d Europe. 
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votre voyage dans ce pays: c'eſt vous qui &tog 
chargè de l etabliſſement du bureau de Commerce”. 
Quelque peu fondes que fuſſent ces bruits, 0 eſt 
un fait que, lorſque Jetais a Genes, le Signor Ghe- 
rardi, kun des Secretaires d'Etat, me dit tres ſe- 
rieuſement, Monſieur, vous m' avez fait trembler, 
quoique je ne vous aye jamais vu; & quand je 
Faſſurais en ſouriant que je nꝰëtais qu'un ſimple vo- 
yageur, il ſccouait la t&te en diſant qu'il avoit ſu 
mon ſujet des informations très authentiques. i 
me dit enſuite avec beaucoup de gravite , que lorſ- 
que je voyageais en, Corſe. je portais un habit ecar- 
late .ayec de For: mais que quand je fus rendre 
"mes relpects au Conſeil Supreme a Corte, je pa- 
rus avec un ſimple habit noir tout uni. Je convins 
Rabel tent de ces importantes vérités, & il me 
parut en triompher. © . 
Je me ſentais de plus en plus oblige a Mr. ds 
Marbœuf. Lorſque mon Medecin me permit de 
manger à la table de ſon Excellence, ou il y avait 
toujours grande compagnie & beaucoup de ma- 
gnificence, il avait un fi grand ſoin de ma ſanté 
qu'il ne ſouffrait pas que je mangeaſſe ou que je 
buſſe rien que ce qui m'etait preſcrit. Je ſuis ici, 
ms diſait-il, Medecin & Commandant, ainſi vous 
devez m'obeir. Il me preſſa fort poliment de reſter 
encore quelque tems chez lui: Nous avons eu 
ſoin de vous pendant que vous etiez malade, me 
dit-il, Pai droit de jouir un peu de votre ſanté. 
Sa politefſe me ſuivit apres mon depart; elle me 
procura la reception gracieuſe que me fit Mr. Mi. 
chel, charge des affaires de France a Genes, & jo 
lui dois les politeſſes extremes que je regus à "hers 


* 
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de Abbe de Marbceuf Conſeiller d'Etat, frere du 
Comte , & qui comme lui politde toutes les vertus 
de la vie privee. 

Je quittai la Corſe avec regret en nts 2 PIE 
luſtre Paoli, Je lui ecrivis de Baſtia, & lui appris ma 
maladie, que je ne devais, diſais-je, qu'a Phonneur 
qu'il m' avait fait de me traiter en grand Seigneur g 
en me logeant dans un Magnifique Palais ruine où 
le vent & la pluye entraient de tous cotes , au 
lieu de me donner une petite chambre ſimple & 
bien clole. 

La reponſe a ma vremidre lettre eſt Ecrite ayeg 
tant d' eſprit, que je lui demandai la permiſſion de 
la rendre publique, ce qu'il m'accorda fort gra- 
cieuſement, en diſant; ,,Je ne me rappelle pas ls 
contenu de cette lettre, mais j ai tant de confiance 
en Mr. Boſwell, que je ſuis ſtr qu'il ne la publie- 
rait pas sil y avait quelque choſe qu'il ne convint 
pas de laiſſer voir; ainſi i je le lui permets”. Cette 
permiſſion me met en etat de faire part de cette lets 
tre a mes lecteurs. 


A Mr. James Boſwel d Anchinleck en Ecoſſe. 
Monſieur , 


„Pai recula lettre dont vous m'avez favoriſè de 
Baſtia , & ſuis bien charme d'aprendre le retablif. 
ſement de votre ſanté. Il eſt heureux pour vous 
d' etre tombe entre les mains d'un habile Medecin, 
Si jamais le degodit des pays agreables & civiliſés 
vous fait revenir dans ces malheureuſes contrees , 
J aurai ſoin de vous loger dans des e plus 
chauds & mieux fanjs que ceux 42 maiſon Co- 


— 


jonna 4 Sollacaro. Mais vous à votre tour, ſou- 
vefte vous àuſſi de ne pas voyager quand le tems 
Ja ſaiſon demandent que 'on reſte chez oi,” en 
de de beaux jours. Pattens avec impatien- 
ce la lettre que vous avez promis de m'&crite de 
Genes , ov je ſoupconne fort que la délicateſſe des 
Dames vous obligera à faire quelques jours de qua- 
rantaine pour vous purifier de la plus legere infec- 
tion que Pair de ce pays aurait pu vous donner, 
ſur tout ſi vous avez la fantaiſie de faire voir cet 
habit de velours (4) Corſe, & ce bonnet que les 
Corſes diſent avoir ete fait fur le modele des an- 
ciens caſques, tandis que les Genois prẽtendent que 
la forme en a été inventee par les voleurs de grand 
chemin pour gen ſervir a ſe deguiſer 3 comme fi 
fous le Gouvernement Genois les voleurs avaient 
eu quelque chatiment à craindre ? Je ſuis ſtr ce. 
pendant que vous prendrez le bon parti avec ces 
aimables & delicates perſonnes , en leur inſinuant 
que le tur des belles eſt forme pour la compaſſion, 
& non pour le mepris & pour la tirannie, & qu'ainſi 
vous vous retablirez aiſement dans leurs bonnes 
graces”. a 
„Immédiatement apres mon retour à Corte, je 
fus averti qu'Abbatucci (/) avait ſecrettement de- 
barque ſur la cote de Solenzara. Toutes les apa- 
rences font croire qu'il eſt venu avec des deſſeins 
contraires a la tranquillite publique; il geſt cepen- 
dant volontairement rendu priſonnier au Chateau , 
& fait de grandes proteſtations de repentance. En 


( Par velours Corſe , il entend cette étoffe groſſiere 
fabriquee dans TIſle, & dont les Cor ſes s'habillent au lieu 
du beau velours de Genes. 99 


(') Abbatucci, Corſe d un caraRtere fort ſuſpect. _/ 
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paſſant 2 Bogognano , Japris qu'un Capitaine fe 
forme, Genois avait cherché des complices pour 
m' aſſaſſiner; il n'a pas pu reuffir , & e Wh 


couvert, il s'eſt cache dans les bois on il a ete tu. 
par un parti que les Magiſtrats de la Province 


avaient envoyè de autre cots des montagnes pour 


le chercher. Ces pieges ne paraiſſent pas Etre bons 
Preliminaires pour notre accommodement avec la 
Republique de Genes”. | | 

» Je ſuis actuellement occupe à tenir la Cour 


- 
4 — 
8 * 
5 
. 


* 


Sindicale dans cette Province de Nebbio. Vers le 


10 du mois prochain , je me rendrai pour le meme 


ſujet dans la Province de Capo Corſo, & pen« 
dant le mois de Février, je fixerai probablement 
ma reſidence à Balagna. Je retournerai a Corte au 
printems pour me preparer a Pouverture du Con- 


ſeil general, En quelque lieu que je ſois, votre 
amitie me ſera toujours preſente , & je ſerai tou- 


jours charme de continuer notre cotreſpondance, 


cependant croyez moi 


PASCAL PaoLL 


Patrimonio 23 Decembre 1765. 


Peut on rien voir de plus gracieux! & rien en 
meme tems qui marque mieux la fermete d'une 
grande ame que cette lettre? Avec quelle agreahle 
plaiſanterie ce Chef des Corſes parle de {es enne- 


Votre affectionné ami, 


mis! On croirait que toutes les () Reines de Ge. 


(e) Allugon à une Tragedic Angloiſe the Rival Queens, . 


Les Reines rivales, 


* 94 - 
* 
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nes vont devenir Reines rivales pour Vamour de 
Paoli, & elles le ſeraient ſans doute ſi elles pou- 


vaient le voir. 


Je prends la liberté de repeter ici une obſerva. 
tion de ce Miniſtre Illuſtre que Paoli appelle le Pe- 
ricles de P Angleterre. On peut dire de Paoli ce que 
le Cardinal de Retz diſait du grand Montrole 3 
,, Ceſt un de ces hommes que Pon ne trouve plus 


„ quę dans les Vies des Hommes IIluſtres de Plp- 
15 hs : 
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No. J. 
MANI F:.E S T O 
DEL GENERAL E, 
E SUPREMO CONSIGLIO DI STAT O 
DEL REGNO DI CORSICA. 


L* giuſtizia della noſtra guerta contro la republica 
di Genova è tanto nota al mondo, quanto la 
neceſſità che ci ha indotti a prender le armi per ſot- 
trarci dalla pid obbrobrioſa, ed inſoffribile tirannia 
degl ingiuſti occupatori della noſtra iſola, e de ne- 
mici della noſtra liberta. La moderazione, cio non 
oſtante, colla quale ci ſiamo ſempre diportati in queſ- 


to si giuſto, e lodevole impegno, avendo viepiù riem- 


piti d'orgoglio , e fatti ogni giorno pit ar diti a noſtro 


danno i Signori di Genova; rende a not indiſpenſabi- 
le il dovere nel punto che ſiamo per cambiar di con- 


dotta a lor riguardo, manifeſtarne al pubblico li mo- 
tivi, e le ragioni, onde ongnuno ſia perſuaſo della 


rettitudine delle noſtre determinazioni, e di quella e · 


quita, che for ma il carattete della noftra nazione. 
* Da trenta anni che noi —_— la pteſente guer- 
2 * 255 4 a I 3 1 , 


oy *» 
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Ta per iſnidare affatto dalla noſtra iſola la republica di 
Genova, mai in alcun modo avevamo tentato fraſ- 
tornare ih commercio di mare a ſudditi di quella ſigno- 
ria, compaſſionando di quelli piuttoſto Pinfelice fitua- 
ꝛione, che Fobligava a vivere ſotto un governo, che 
per la iſteſſa ſua coſtituzione non può ſe non efler ti- 
ranno. Ma vedendo ora con quanta oftinazione, ed 
efficacia la predetta repubblica Saffatichi per interdi- 
re, e precludere ogni ſtrada al commercio marittimo 
nel noſtro regno, prendendo non ſolamente co' ſuoi 
Baſtimenti armati in Corſo quelli che loro rieſce in- 
contrate di noſtra bandiera, ma per anche con felice 
ardimento finora abbrugiando, ed inſultando quelli 
delle altre nazioni più riſpettabili dell' Europa, che 
per ragion di traffico ſi portino ad approdare, o par- 
tano da porti, e ſcali a noi ſoggetti della noſtra iſo- 
la. E vedendo in fine, che queſta noſtra lenita, e 
contegno niente è corriſpoſto dalli ſudditi Genoveſi, 
e che anche eſſi inſtigano il loro principe a privarci 
del beneſicio del commercio con qualunque bandie- 
ra, lufingandoſi con queſto mezzo vedete affatto la 
noſtra nazione ſoffrir nello loro mani il monopolio 
delle ſue ſoſtanze, colle quali ſi ſono obbligati pro- 
vedere quei preſidi, che noi teniamo bloccati. Per 
non mancar quindi di riguardo a noi medeſimi, per 
toglier gli oſtacoli, e proteggere il noſtro commercio, 
e per rendet ſenſibile il noſtro riſentimento a coloro, 
che ſul mare impunemente finora ci hanno inſultati 
con tanto noſtro pregiudizio ; prevalendoci del drit- 
to, che ci compete, e perche è inſeparabile da quel - 
Ia libertà; ehe il cielo ha conceſſa al noſtro valore, 
abbiamo deliberato conceder la, facolta a qualunque 
dde noſtriinazionali, che voleſſe armat baſtimenti da 
Corſo contro de Genoveſi noſtri nemici, e lor ban · 
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diera, d'inalberare il noſtro padiglione dopo aver pre- 
ſo pero da noi il paſſaporto, e le iſtruzioni opportu- 
ne; la quale facoltà nell iſteſſo modo, e forma, vos 
lentieri accorderemo ancora a qualunque ſtraniere, 
che voleſſe ſervirſene contro de medeſimi noſtri ne- 
mici, e lor bandiera, bonificandogli, ed aſſicuran- 
dogli tutti que privilegi, che in uguali circoſtanze ſo- 
gliono accordarſi agli armatori. <a 
Coſtretti per tanto da cosi preſſanti motivi, e ſo- 
de ragioni a far la guerra anche per mare alla repub- 
blica noſtra nemica, ci proteſtiamo nondimeno voler 
uſare il maggior riſpetto , ed i riguardi poſſibili a tutti 
1 prencipi dell' Europa, e di voler praticare, ed oſ- 
ſervare le leggi, e conſuetudini introdotte, ed am- 
meſſe nelle guerre marittime anche verſo de Geno- 
veſi, quando i medefimi colle ſolite loro irregolari , 
ed inumane procedure non ci coſtringano ad appat- 
tarcene, ' 


Caſinca 20. Maggio 1766. 


— — __ 


* 


: W. IE. 
%%, , D0,0 Þ- 
GOVERNATOR 1, 
s PRocuRaTORL _ 
DELLA REPUBLICA DI GENOYA, 
„ ELLA determinazione, in cui ſiamo di dare 2 
Nnoſtti popoli della Corſica i contraſſegni più in- 
| dubitati;, -ed autentici della paterna noſtra amore vo- 


lerza, e del fincero deſiderio che abbiamo di renderti 
e. 4 PRrrft 377 1 r Tr 2 Ny | 'F 4 0 | 5 
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tranquilli e felici; eſſendoci fatte preſent le inſtanze 
di una gran parte di detii popoli, abbiamo delibera- 
to di ſpedire in quel noſtro regno una eccellentiſſima 
deputarione munita di tutte le opportune facolta , ed 
autorizzata in nome della ſereniſſima noſtra repubbli- 
ca a promovervi efficacemente, ed a fiſſare 1 mezzi 
di quella ftabile pacificazione , che fu da tanto tem- 
po.Poggetto delle pin vive noftre premure. 

No tifichiamo quindi coi r mezzo delle preſenti a ſo- 
praddetti noſtri popoli, che ſaranno effi, niuno eſ- 
cluſo, pienamente rimeſh nella grazis e favore della 
prefata noſtra repubblica col generale indulto di tutto 
cid che può eſſere accaduto in occafione de* moti traſ- 
corſi: gli accertiamo inoltre della immancabile noſ- 
tra diſpoſizione ad aſſicurate la tranquillità, e la feli- 
cita loro col mezzo di tutte quelle grazioſe conceſſio- 
ni, che ſerVano non ſolo a confermare, e ſpiegare 
le precedenti, e parycolarmente quelle, che furono 
accordate in tempo dell illuſtriſſimo Pietro Maria 
Giuſtiniano, ma ancora la ferma intenzione, in cui 
ſtamo, dr chncedere alla nazione Corſa diſtinzioni 
maggiori , ſtabilire una retta, ed invariabile ammi- 
niſtraione della giuſtizia civile e criminale, favorire 
ed ampliare il commercio, e procutate in ſomma al- 
la predetta nazione col bene, della pace ogni altro 
poſſibile vantaggio. 

A queſti giuſtiſſimi ſini la \prefata eccellentifſima de- 
putazione impiegherà ogni ſua cura e penſiero; ed 
invitianſo pereiò non meno tutti i ſoggetti pit: riguat- 
de voli, che qualunque altro particolare del regno a 
contribuit vi per parte loro con quella ſteſſa 7 5 
ne, impegno, e buona fede, che per parte noſtra, » 
e dell ęccelleatiſſima deputazione vi ſatanno certa- 
mente Poſs procurando altresi il pit pronto ge- 
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netale concorſo di tutte le pievi, & provincie ; on- 
de poſſa colla maggior ſollecitudine, concordia, ed 
unanimità perfezionarſi un” opera, che dev eſſere 
per i ſuddetti noſtti popoli di ſommo intereſſe, ed 
importanza. Nl em! I 
In viſta di quanto ſopra proibiamo eſpreſſamente a 
chi avrà cara la noſtra grazia il recare qualunque 
danno alle perſone, e bene di chiunque ſiaſi de' ſud- 
detti noſtri popoli; e ſiccome ci promettiamo, che Þ 
opera, & le zelo di ognuno fi adopereranno effica- 
cemente per un oggetto, che tanto intereſſa la repub- 
blica, e' vero bene del regno, cos! avremo nol pre- 
ſente il merito di quelli , che con più di attivita, e 
© mpegno contribuiranno a promuoverlo , e ſtabi- 
irlo. - 


Dat. in Genova nel noſtro Real Palazzo 
I 9. Maggio 1761. : 4 alle 
Domenico MARIA TATI1S Segretario di Stato. 
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RISULTATO DEL CONGRESSO. TENUTOQ 
D CORSI IN CASINCA, IN OCCASIONE 


DELEA GIUNTA_ SPEDITA IN CORSICA.DA” 
| GENOVESI. h "wy 


IL GEN ERA LE, 
ED IL SUPREMO CONSIGLIO'DI | 
DEL REGNO DI CORSICA. .. 


7 A repubblica di Genova conoſciute inſufficientr 
4 le proprie ſue forze, non che pet ſottometterci 


i, 
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all! abortito di lei dominio, ma ben anche per fat piu 
lunga reſiſtenza a quelle, che ci forniſce la noſtra 
unjone, ed il noſtro invincible attaccamento alla li- 
berra da qualche tempo a queſta parte, ma ſempre 
inyano non ha mai ceſſato di tentare con tutta la mag- 
Nr efficacia delle ſue impoſture d' indiſporre contra 


di noi, e ticever ſoccorſo da qualche gran Corte 


Europa. en "US 

Vadendoſi ora deluſa in queſto ſuo diſegno , e ſa- 
pendo beniſſimo riputarfi da ogn' uno un dritto dell 
umanita il date una volta quiete a queſta nazione, 
fottemente ella teme, che nel futuro congteſſo di pa- 


ce conſiderata, e la giuſtizia della noftra cauſa colle 


noſtre ſolenni determinazioni , e I incompatibilità 


del ſuo governo col genio dei noftri popoli, i Princi- 
pi d' Europa per non laſciare acceſa in ſeno all' Italia 
una ſcintilla di guerra non penſino a farla deſiſtere 
dalle pretenſioni che oſtenta, e che ad altro fine non 
vorrebbe far valere ſopra queſto regno, che per riem- 


pitlo di miſetie, & d' orrore, In tale ſtato di coſo. 


ſeguendo l impulſo della ſua paſſione predominante 
di ſtragi, e di vendette, ella b creduto non poterſi 
meglio opporre alle noſtre intrapreſe , che anim ando 
colla profuzione di molto danaro , e coll? offerta di gra- 
di militari, e ſtipendi alcuni yomini vili, e mercenari , 


eſuli dalla lor patria per le enormità de? loro delitti ad 


introdurviſi ſurrettiziamente per eccitarvi il tumulto, 
e la diſunione; onde in apprenſione, o diſtratti ndi in 


una guerra civile, aveſſe pix commodo di fat vale- 
re il giro de? ſuoi artifizi, e nelle Cotti, e nel congre(- 
ſo di pace. Ed ella tanto pid volentieri ha adottato 


* 


ſiniſtri delle 2 ze penſarono a 


, queſto progetto, quanto che nel congrefſo di Aquiſ- 
ho ere Ms Ar gelle. 
meuer Je mani anche aghaffaridi C 
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te ſeppe eluderne 14' premura coll aſſertiva, che in 
poco tempo avrebbe quietati ĩ rumori di queſio te- 
gno. Coll' iſteſſa induſtria volendo ora ptevenire 1 
attenzione dei gabinetti per mezzo de' ſuoi inviati; e 
con manifeſti, impudentemente aſſetiſce, e d vulga, 
avere ſinalmente ritrovato il mezzo di ridurte alla qu e- 
te le coſo di Corſica, ed avere a tale oggetto ſulle ri- 
chieſte della maggior parte de' popoli, e de' princi- 
ali della nazione deſtinata una giunta di ſei ſoggetti 
dell' ordine ſenatorio munita di ample facoltà, e per 
attirarſi la confidenza, ed il concorſo delle piewi nel- 
la citta di Baſtia, e per ultimarvi il trattato di pacit- 
cazione. 
Noi amatiſſimi compatriotti quali per raggione del 
noſtro miniſtero colla maggiore ſollecitudine, ed in- 
defeſſa attenzione ſiamo continuamente applicari, e 
vegliamo alla conſervazione della noſtra interna tran- 
quiliti, ed a ſconcertare 1 progetti, e reſpingere 
i tentativi de” nemici della noſtra liberta, avendo pe- 
netrato queſto piano ed idea della repubblica di Ge- 
nova, non credemmo poter più lungamente di fferire 
la citazione del ſolito annuale congreſſo, eſpediente 
ſperimentato efficaciſſimo in trenta, e piu anni di 
guerra per confondere Porgoglio, e fraſtornar le mi- 
ſure de Genoveſi. Fu intimato, e notificato a tutti 
quelli, che hanno voce, ed autorità ſu i pubblici af- 
fari, e fu tenuto col maggior concorſo di tutti gli or- 
dini, e rappreſentanti della nazione nel convento di 
8, Franceſco della pieve di Caſinca nelle feſtività di 
pentecoſte. Pre viddero il colpo fatale della lor ma- 
40 china i noftri nemici,'e fecero ogni forzo per farlo 
afere_ a vuoto. 5B. Filippo Grimaldi alla teſta de 
ale, e facinotoſi fatti venire apoſtatamente da 
enova in Baſtia colt intellgem del Martinetti, e 
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coll apparato di molti baſtimenti fece uno ſcalo in 
Fiumotbo, e ſtabiliſſi a caſa di Sardo, da dove con 
minaccie e luſinghe, e colla propoſizione di levare 
un reggimento in quella commarca, fi perſuaſe ſpa- 
ventare 1 buoni patriotti, e tirare a ſe il concorſo di 
molti partiti nel di ſegno d' interrompere , occupan- 
doci altrove, il citato congreflo, e privarci cosi del- 
la congiuntura piu propria d' illuminare i noſtri popo- 
Ii, e d' eſſere aſſiſtiti dal loro zelo, e generoſita nel 
commune biſogno. L'inſtantaneo, provedimento , 
che s oppoſe a queſto primo tentativo degli avverſa- 
ri, e la prontezza con cui preſe ) armi per difeſa del- 
la propria libertà tutta quella comarca, vi ſono egual- 
mente noti alla ſconfitta de traditori della patria, e 
delle truppe Genoveſi. Continuò dunque il congreſ- 
greſſo colla più defiderabile unanimita di ſentimenti, 
e colla più matura ponderazione delle coſe le ſue ſeſ- 
ſioni, nelle quali furono preſe le qui ſotto notate de- 
liberazioni, quali perchè ſiano a notizia d' ogn' uno, 
e per la loro intieta oſſervanza, vogliamo ed ordi- 
niamo che ſiano leite, e pubblicate, ed affiſſata co- 
pia ne' luoghi ſoliti, e conſueti, riſerbandoci ſopra 
alcuni punti ad emanar fuori più circoſtanziato detta- 
glio per ſoddisfazione, ed intelligenza de noſtri ama- 
— c — ia; 44 
I. E' ſtato decretato che fi faccia un manifeſto per 
-mezzo:di cui ſmentire quelli della repubblica di Ge- 
nova, proteſtando nel medeſimo, che in alcun tem- 
po mai noi non ſaremo per dare orrechio a veruna 
ꝓtopoſisione d' accordo con 1 Genoveſi, ſe queſti 
per preliminari non riconoſcono la noſtra libertà, I 
3ndipendenza del noſtro governo, & non cedono al 
medeſimo le poche piazze che ancor tengono nel re- 
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nazione Corſa, ed il ſuo governo adotterà le mifure 
pit proptie e decenti, e fa tà ſpiccare la natural fua 
equità, e moderazione per indennizare il decoro, e 
gl' inte reſſi della repubblica di Genova. n 

II. Nella più probabile ſuppofizione, che i Ge- 
noveſi acciecati dal loro orgoglio non ſaranno per 
aderire a queſti preliminari di pace, per metterct 
maggiormente in iſtato di fargli con piu ſucceſſo, e 
vigoroſa la guerra in conſeguenza del piano ſtabilito 
per Þ anno corente, è ſtato penſato, ed a pieni voti 
determinato, che ſi levi una contribuzione ſtraor- 
dinaria, in virtù della quale determinazione ciaſcuno 
che avra beni ſtabili, mobili, o ſemoventi fruttife- 
ri nel regno dovtà pagare una lira per ogni mille che 
ne poſſederà in detti effetti per una fol volta. Per fa- 
re queſta eſigenza li Signori intendenti generali, o 
altri preſidenti della camera con una particolare iſ- 
truzione ſi metertanno in giro nel proſſimo venturo 
meſe d' Agoſto, 
III. Per la pitt pronta ſpedizione degli affari, e 
er eſſere nel luogo il più a portato d' invigilare all' 
interna tranquillita del regno è ſtato conchiuſo, e 
ſtabilito, che il governo ſupremo faccia fiſſa la ſua 
reſidenza nella citta di Corte, e che vi fi debba tranſ- 
terire ne* primi | og dell entrante Giugno, col per- 
meſſo però al Sig. Generale di poterſene appartare 
quando lo giudichi a propofito, o per I eſecuzione 
del piano ſtabilito delle operazioni di guerra in queſt 
anno, o per mantenerh alla fronte del nemico, ed 
opporſi alli di lui tentativi. Nel qual caſo reſteranno 
a di lui carico, edi ſua inſpezione particolare il co- 
mando, e la direzione dell armi, la guarnigione 
de* prefidi, torri, e poſtamenti, ed ogni altro affa- 
re appartenente alla guerra, e nel reſtante delle piib- 
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bliche ineombenze procederà il ſupremo conſiglio 
colla ſolita ſua ſuprema autoritl a. 
IV. Inerendo al deſiderio de' veti amatori della 
libertià, quale in ogni coſa votrebbero che aveſſe u- 
guale influenza, ed ardentemente ſolle citano per la- 
bohmento di ogni qualunque reſiduo dell' antica ſer- 
vit: ſiecome ancora per averne quel profitto che 
ne ritraggono gli altri ſtati, ſi è ſtabilito di far co- 
niare colle armi del regno una quantità propotziona- 
ta di moneta di rame, e d' argento, per ſervire agli 
uſi correnti dentro il regno. La quale moneta non 
potra eſſer rifiutata da alcuno, e nella quale ſolamen - 
te la camera, ed 1 tribunali riceveranno i pagamen- 
ti, i dazi, le taſſe ordinarie, e ſtraordinarie, con- 
danne, © altro &c. Per maggior comodo de popo- 
li in ogni provincia , e forſe anche in ogni pie ve fara 
deputata una perſona, à cui potrà ricortere chiun- 
que per far qualche pagamento pubblico, per cui a- 
vra biſogno di cambiar moneta foraſtiera colla cor- 
rente del regno, o di queſte colla- foraſtiera per il 
commercio, ed uſi fuori di ſtato. | 
V. E per viepiu fare ſpiccare l' independenza det 
noſtri tribunali, e ſupplire in parte alle eſe della lo- 
ro manutenzione, e ſtato riſoluto, che il ſupremo 
governo penſi a far bollare colle armi. del regno una 
quantita di carta, conſegnandola ag! intendenti ge- 
nerali delle finanze, coll' incatico ai medeſimi di diſ- 
tribuirne per ciaſcuna pie ve a proporzione, perche 
2 comprata a ſoldi due, e denati otto, il foglio 
da chiunque ne avrà biſogno. Poiche dal momento 
che ſarà diſtribuita per le pie vi, queſta carta cosi bol- 
lata, e ſarà notificato a tutti per mezzo d' una circo- 
lare, non ſarà vicevuto come inſtrumento, ò ſerit- 


tura pubblica, ma ſatà confiderato ne noſtri tribuna- 
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k come di niun vigore qualunque atto in avvenite nan 
ſcritto ſopra queſta carta. 0 

VI. E ad oggetto di far piu ſenſibile, e manifeſtoil 
giuſto noſtro riſentimento contro Don Filippo Gri-- 
maldi; capo e direttore de facinoroſi felloni, ed 
emiſſari, le di cui malvagie inclinazioni lo conduſ- 
ſero al remo nella ſua gioventu, ed a cui la frequen- 
za de' pid enormi delitti contro la patria ha ſervito 
di ſcala per arrivare al grado di colonnello della re- 
pubblica di Genova, della quale or gode la maggior 
confidenza, fi è ordinato, che debba conſtruirli la 
figura d' un uomo di paglia rappreſentante eſſo Don 
Filippo Grimaldi, per eſſere dal miniſtro di giuſti- 
zia alle forche piſcaine pubblicamente impiccato af- 
finchè venendo in qualunque tempo nelle noſtre for- 
ze , fi debbaeſeguire il medeſimo ſupplicio nella di 
lui propria perſona. | 102 

VII. Ed atteſe le preſenti emergenze, fie penſa- 
to incaricare colle più efficaci premure i commiſſari, 
1 capitani delle armi, ed altri p ubblici ufficiali della 
nazione d' arreſtare, e conſegnare alla giuſtizia tutte 
le perſone ſoſpette, © che terranno diſcorſi ſedizioſi, 
ſiccome d' invigilare agli andamenti, e ſorprendere 
gli emiſſari dei Genoveſi nelle loro reſpettive pievi, 
e parrocchie, alla qual premuroſa diſpoſizione con- 
travenendo ſi eſeguiranno rigoroſamente contro di 
loro le leggi ſtabilite nel congreſſo di Santo Pietro. 

VIII. Si ſono preſe inoltre le miſure più proprie 
per mantenere il buon ordine nel amminiſtrazione 
della giuſtizia, e nella percezione, e maneggio del 
danaro pubblico, ciocche noi ſcrupoloſamente adem- 
piremo in quanto per ragion del noſtro impiego a 
nor ſpetta, ed aſſiduamente invigiletemo, che 


sli altri ancora eſeguiſcano colla maggior dili: 
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180 APPENDIX, 
genza , ed efatiezza le loro commiſlioni , e incoms 
benze. 

Noi per ultimo, amatiſſimi compatriotti, non ſti- 
miamo nemmeno opportuno d' eſſortarvi ad unire al- 
la noſtra ſollecitudine la voſtra coſtanza, mentre nell 


ultimo memorabile congreſſo ſi è troppo manifeſta- 


mente contradiſtinto il voſtro zelo per la commune 
patria, e nel concorrere in tanto numero, e con 
tanto ardore ad abbattere, & punire Þ indegno ri- 
belle Martinetti, avere abbaſtanza fatta vedere la 
voſtra fermezza in difendere, e mantenere la noſ- 
tra libertà; onde noi ſiamo pieni di riconoſcenza, e 
di gratitudine per la voſtra fedelta e valore, e I Eu- 
ropa tutta ſara quindi perſuaſa della inalterabile noſ- 
tra unione, mediante la quale noi aſſicureremo la 
noſtra felicita, ed aumenteremo ſempre la gloria del- 
la patria. 


Veſcovato 24 Maggio 1761. 


Giuſeppe MARIA MAssksr 
Gran - Cancelliete. 
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on dovrebbe certamente lagnarſi la repubblica 


4 di Genova, ſe dai Corſi non ſi è preſtato or- 
recchio alle luſinghevoli, e generiche eſpreſſioni d 
aſſicurare la tranquillita, e la felicita loro contenute 
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regno , e Pablezione de popoli; cos elegpers una 


Dalla violenza, e dalla forza che poteſſe accorre- 
re in ajuto della repubblica, potrebbe, non vi è dub- 
bio, abbatterſi il valore dei Corſi, ma non per tanto 
fi otterrebbe dai Genoveſi P intento, perchè il cuore 
di quegli non perderebbe perciò quella connaturale 
liberta, con cui fi naſce, ed in vece di ſcemarki , 
maggiormente ft aumenterebbe quella antipatia, che 
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videra per ſempre le due nazioni. E non è da cre= 
gert „che verun ſovrano voglia continuamente te- 
nere in Corſica un' armata in piedi per ſoſtenere i 
dritti di una repubblica, che eccetto , Vipvaſione , 
non ha titolo, che poſſa contrapporſi a quelli che vi 
hanno gli altri potentati d' Europa. O ſia l' impero 
per rapporto alla Toſcana, o ſia la Francia a cui al- 
tre voltre fu incorporata, o ſia la Spagna per i re 
d'Aragona, o ſia la Santa Sede Apoſtolica di cui fu 


tributaria. 


Intanto però neppure è da porſi in dubbio che i 
Re modern, ai troni de quali gia peryennero i giuſ- 
ti clamori dei Corſi, vogliano traſandare quel drit- 
to d' umanità, che può iſtillare nei di loro animi au · 
gull il penſiero di dare una volta la quiete alla Core 

cas $01 NONE godere la ſua libertà, per cui in 
ogni tempo ha dimoſtrato tanto attaccamento, e per 
cui ha ſoſtenuta con tanta coſtanza una guerra co 
qiſaſtroſa, o mettendola ſotto la protezione di qual- 
che principe, che la ziguardi come figlia, e che in- 
vig li ed influiſca colla minor geloſia degl! altri ſtati 
nella conſtituzione del ſuo governo; oppure adat - 
tando qualche altro 2 poco meno analogo al- 
h naturale inclinazione de uoi popoli, e che coll 
indennita. de loro privilegi , meno anche s opponga 
alle W „ed alle pretenzioni delle poten? 
ate. ITT _ 
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DET ERMINAZ IONIL 
PRESE NEL CONGRES SO 
DI TUTTI I CAPI PRINCIPALI DEL AEN 


Tenuto in CorTE li 23, 24 & 25 di Ot- 
tobre dell' Anno corrente 1764. 


TTESE le continuate notizie, che fi hanno da 
tutte le parti, ſembra, che non vi ha pin luo- 
go a dubitare dell' imminente venuta in Corſica del- 
le truppe Francefi, leggendoſi perſinò nelle pubbli- 
che gazette il minuto dettaglio del numero di eſſe 
truppe, de? luoghi che dovranno occupare in Cor- 
ſica, del tempo, che dovranno reſtarvi, ed alcunt 
altri articoh concernenti a queſta ſpedizione. Quin= 
di è che. il governo fi & creduto nella indiſpenſabile 
neceſſità di convocare un particolare congreſſo di 
tutti i ſoggettĩ, che hanno occupata la carica di con- 
ſiglieri di ſtato nel ſupremo governo; de' prefidentt 
delle provincie, de' commiſlari delle pievi, e di tut- 
ũ gli altti capi principali del regno ad oggetto di con- 
ſultare intorno alle determinazioni da prenderſi in 
rappotto a queſto incidente troppo intereſſante per lat 
Nnazione. | 19 n 

E ſebhene vi ſia luogo a credere, che le intenſio- 
ni di S. Maeſtà Chriſtianiſſima non tendano con queſta 
ſpedizione a fare dirretamente la guerra ad una na- 
zione ; che ſempre fi è fatta preggio del pid ſincero 
oſſequioſo attaccamento alla corona di Francia, e 
per cui altre volte fi meritò la 9 protezione de 
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di lui glorioh predeceſſori; eſſendo però deſtinate 
le truppe Franceſi a munite, e difendere 1 preſidi, 
che ancora ritengono in Corſica i Genoveſi, non 
poſſono 1 Corfi tiguardarle, che come una ſpecie di 
truppe auſiliarie della repubblica, finchè ſ pecialmen⸗ 
te non vengano loro a notizia tutti gli articoli del trat- 
tato di freſco conchiuſo colla ſteſſa repubblica relati- 
vo veſts ſpedizione. | ga wy 
Affine pertanto di uſare di tutta la poſſibile pre- 
cauzione, e di prendere le miſure_piy convenevoli 
alla pubblica ficurezza, fi ſono preſe unanimemente 
alcune determinazioni contenute ne ſequenti articoli. 
Primo. Si formera una giunta di guerra compoſta 
di vari ſoggetti di tutte le provincie, da nominarſi 
dal ſupremo governo, la quale ſarà incaricata d' in- 
vigilare per la eſatta, e rigoroſa oſſervanza dell' ar- 
ticolo 3 4. dell' ultima general conſulta, riſguardan- 
te la proibizione di qualunque ſorta di commercio co 
preſidi nemici,, tanto in riguardo all acceſſo dei na- 
Nonali ai detti preſidi, quanto de preſidani agli ſcali 
della nazione, ad oggetto di garantire i popoli dalle 
anguſtie di una vicina careſtia conſimile a quella dell 
anno ſeorſo; per mantenere, ed aumentare il com- 
mercio introdotte negli ſcali della nazione, e prov- 
vedere nel tempo ſteſſo, alla ſuſſiſtenza delle pub- 
bliche ſinanze. Dandoſi percio piena autorita a det- 
ta giunta dĩ punire irremiſſibilmente i delinquenti. 
Secondo. Quantunque poſſa crederſi, che le trup- 
pe France ſi deſtinate ora in Corſica non fiano per in- 
traprendere-coſa alcuna in pregiudizio dei diritti della 
naxione; e rinnovarvi alcuno degli attentati altre vol- 
te commeſſi con manifeſto abuſo della confidenza, e 
buona fede de Corſic nella inaſpettata ſorpreſa de la 
Paludella; e di Alziprato, e nella reſa del Caſtello 
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di Sanfiorenzo in mano de' nemici; contuttocio per 
maggiormente abbondare in precauzioni, ſarà loro 
onninamente vietato Þ acceſſo ai paeſi ſotto qualun- 
que preteſto. Sara perciò iſpezione di S. Ecc. il Sig. 
Generale di tener muniti i poſtamenti di frontiera , 
anche per far valere la giuridizione, e il dominio 
della nazione ſopra i territori degli ſteſſi preſidi con- 
fiſcati a favore della pubblica camera come è ſtato 
praticato finora. Potrà però il ſupremo governo ac- 
cordare il paſſaporto a qualche officiale Franceſe, 
che lo chiedeſſe, con obbligo di manifeſtare nella 
prima generale conſulta da tenerſi i motivi della ri- 
chieſta, e della conceſſione di tali paſſaporti, e di 
quanto ſi foſſe trattato con eſſi Franceſi. 

Teo. Precorrendo voce, che poſſa eſſere fatta 
qualche propoſizione di pace, o di accomodamento 
colla repubblica, dovra queſta aſſolut amente riget- 
tarſi, ſi prima non ſiano accordati, ed eſequiti i 
preliminari propoſti nella general conſuita di Caſinca 
dell' anno 176. . 

Quarto. S incarica S. Ecc. il Sig. Generale di fa+ 
re a nome della nazione una riſpettoſa, ed efficace 
remoſtranza a ſua Maeſtà Chriſtianiſſima in rapporto 
ai danni, che viene a riſentire la nazione ſuddetta per 
la miſſione in Corſica delle ſue truppe in un tempo, 
che profittendo i Corſi della eſtrema debolezza de” 
lor nemici, erano ſul punto di eſpellerli intieramente 
dall iſola, reſtando percio precluſa loro la ſtrada ad 
ulteriori progreſſi, e vantaggiata al contrario la re- 
reg ww „che viene con queſto mezzo a rinfrancarſi 

elle graviſſime ſpeſe, che era tenuta fare in Corſica 
e a metterſi cosi maggiormente in iſtato di continua- 
re la guerra contro la nazione. Metterà in viſta nel 
tenipo ſteſſo a S. Majeſtà il EY fatto anni as 
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di lui glorioſi predeceſſori; eſſendo perd deſtinate 
le truppe Franceſi a munire, e difendere i prefid!, 
che ancora ritengono in Corſica i Genoveſi, non 
poſſono 1 Corſi riguardarle , che come una ſpecie di 
trüppe aufiliarie della repubblica, firichs ſpecialmen- 
te non vengano loro a notizia tutti gh articoli del trat- 


| | 


vo à queſta ſpedizione. 


tato 2 conchiuſo colla ſteſſa repubblica relati- 


Afbne pertanto di uſare di tutta la poſſibile pre- 
cauzione, e di prendere le miſure piy con venevoli 


alla pubblica ſicurezza, ſi ſono preſe unanimemente 
alcune determinazioni contenute ne ſequenti articoli. 
Primo. Si formetà una giunta di guerra compoſta 


di vari ſoggetti di tutte le provincie, da nominarſi 


dal ſupremo governo, la quale ſarà incaricata d' in- 
vigilare per la eſatta, e rigoroſa oſſervanza dell' ar- 
ticolo 34. dell ultima general conſulta, riſguardan- 


te la proibizione di qualunque ſorta di commercio co 
preſidĩ nemici,, tanto in riguardo all' acceſſo dei na - 
zonal ai detti prefidi; quanto de preſidiani agli ſcali 
della nanone, ad oggetto di gatantire i popoli dalle 
anguſtie di una vicina careſtia conſimile a quella dell 
anno Teorſo;; per mantenere, ed aumentare il com- 
mercio introdotte negli {cali della nazione, e prov- 
vedere nel tempo ſteſſo, alla ſuſſiſtenza delle pub- 
bliche ſinanze. Dandofi percio piena autorita a det- 


ta giunta di punire irremiſſibilmente i delinquenti. 
Secondo. Quantunque poſſa crederſi, che le trup- 
pe France ſi deſtinate ora in Corſica non ſiano per in- 


traprendere coſa alcuna in pregiudizio dei diritti della 
nazione; e rinnovarvi alcuno degli attentati altre vol- 
te commeſſi con manifeſto abuſo della oonfidenza, e 
buona fede de Corſic nella inaſpettata ſorpreſa de la 
Paludella; e di Alziprato, e nella reſa del Caſtello 
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di Sanfiorenzo in mano de' nemici; contuttociò per 
maggiormente abbondare in precauzioni, ſarà loro 
onninamente vietato Þ acceſſo ai paeſi ſotto qualun- 
que preteſto. Sara perciò iſpezione di S. Ecc. il Sig. 
Generale di tener muniti i poſtamenti di frontiera, 
anche per far valere la giuridizione, e il dominio 
della nazione ſopra i territori degli ſteſſi preſidũ con- 
fiſcati a favore della pubblica camera come è ſtato 
praticato finora. Potra però il ſupremo governo ac- 
cordare il paſſaporto a qualche officiale Franceſe, 
che lo chiedeſſe, con obbligo di manifeſtare nella 
prima generale conſulta da tenerſi 1 motivi della ri- 
chieſta, e della conceſſione di tali paſſaporti, e di 
quanto ſi foſſe trattato con eſſi Franceſi. 

Teo. Precorrendo voce, che poſſa eſſete fatta 
qualche propoſizione di pace, o di accomodamento 
colla repubblica, dovrà queſta aſſolut amente riget- 
tarſi, fi prima non ſiano accordati, ed eſequiti 1 
pteliminari propoſti nella general conſulta di Caſinca 
dell' anno 1761. | TY 

Quarto. S incarica S. Ecc. il Sig. Generale di fa+ 
re a nome della nazione una riſpettoſa, ed efficace 
remoſtranza a ſua Maeſtà Chriſtianiſſima in rapporto 
ai danni, che viene a riſentire la nazione ſuddetta per 
la miſſione in Corſica delle ſue truppe in un tempo, 
che profittendo i Corſi della eſtrema debolezza de' 
lor nemici, erano ſul punto di eſpellerli intieramente 
dall iſola, reſtando percio precluſa loro la ſtrada ad 
ulteriori progreſſi, e vantaggiata al contrario la re- 
N ra , Che viene con queſto mezzo a rinfrancarſt 

elle graviſſime ſpeſe, che era tenuta fare in Corſica 
e a metterſi cosi maggiormente in iſtato di continua= 
re la guerra contro la nazione. Metterà in viſta nel 
tempo ſteſſo aS. Majeſta il OY fatto anni a= 
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dietro alla nazione colla reſa in mano de Genoveſi 
della importante piazza di Sanfiorenzo, conſegnata 
dai Corſi alle ſue truppe affine di cuſtodirla, chieden- 
do di tutto la convenevole indennizzazione. 

Quinto. E. perche queſta rimoftranza abbia mag- 
giormente il ſuo effetto, ſara pure incombenza di 
eſſo Sig. Generale d'indirizzarſi alle potenze protet- 
trici, ed amiche della nazione, ſupplicandole a vo- 
lerla coadiuvare colla loro mediazione preſſo ſua 
Maeſta Chriſtianiſſima, e a continuare alla nazione 
ſte ſſa Valto loro Padrocinio per la conſervazione de? 
ſuot diritti, e prerogative di libertà, e indipendenza. 

Seſto. Eſſendo venuto a notizia del ſupremo go- 
verno, che qualunque privato indifferentemente fi 
faccia lecito di devaſtare ĩ pubblici boſchi, erigen- 
dovi fabbriche a ſuo talento di qualunque ſorta di le» 
gnami, nell' avvenire ſi proibiſce rigoroſamente 2 
chiunque ogni nuova erezione di dette fabbriche, ed 
il taglio di qualſivoglia ſorta di alberi ne boſchi ſud- 
detti, ſe prima non ne avrà ottenuta la licenza in 


iſcritto da concederſi dal ſolo ſupremo governo. 


Giuſeppe MARIA MASSES? 
Gran-Cancelliere. 
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GENER A L E, 
E SUPREMO CONSIGLIO 
DI STATO 
DEL REGNO DI CORSICA, 
AI NOSTRI DILETTI POPOLI, 


Ra le inceſſanti graviſſime occupazioni, che ſecol 
porta il governo de popoli alla noſtra cura com- 
meſſi, una delle principali noſtre applicazione mai- 
ſempre è ſtata quella di procur are alla gioventu de 
noſtro regno un pubblico comodo onde potetla iſ- 
truire negli ſtudi delle ſcienze divine ed umane, ad 
oggetto di renderla maggiormente utile al ſevizio di 
Dio, e della patria. 

Il governo Genoveſe tra le maſſime della barbara 
deteſtabil politica con cui reggeva queſti popoli, ſo- 
pra ogni altra, fi attenne invariabilmente a quella di 
mantenergli nell incoltura, e nella ignoranza; e per 
quanto floriſſero le ſcienze, e foſſero in pregio preſ- 
fo le vicine nazioni, ed anche alcuni de' noſtri na- 
- Zionali dalla generofita de' principi d'Italia foſſero 
preſcelti a ſoſtenere con alta riputazion di dottrina le 
cattedre piu ragguardevoh nelle univerfita di Roma, 
di Pia, e di Padova, noi pero eravamo miſeramen- 
te coſtretti a vedere in Corfica i pili ſublimi e perſ- 
picaci ingegni , che la natura ha dati in ogni tempo, 
ed in gran numero nel noftro clima, ò a languire 
fenza cultura, e conſumarſi nella oſcurità, e nell 
oꝛio, ò a procacciar con _ diſpendio oltrenias 
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re, e pet le contrade d' Europa quel comodo di col- 


tivarſi che · non eta loro permeſſo di rinvenire nella 
lor patria. 


La Provvidenza perd 5 che i in. tante maniere ha 
manifeſtati ſopra di noi'i più ſenſibili eontraſſegni 


della ſua protezione, ha diſhpata in gran parte quella 


nuvola di ofcurita, che cotanto ingiurioſamente ci 


copriva, e noi fiamo a portata di diſingannare il 


mondo, che non era la Corſica quel barbaro pæſe, 
che voleaſi far credere da Genoveſi, nemico dei 
buoni ſtudi, e delle ſeienze. 

L oggetto pertanto di queſto noſtro editto è quel- 
lo di far noto ai noſtri amatiſſimi popoli, che I uni- 
verſita degli ſtudi jdeata da gran tempo, e fraſtorna- 
ta fin qui dalle circoſtanze inopportune dei tempi, fi 

aprira il giorno tre del proſſimo futuro Gennajo i in 
queſta città di Corte, luogo preſcelto nell ultima 
general conſulta dello ſcaduto Maggio, come il piu 
comodo a tutta la nazione. Queſt' opera tanto ſalu- 
tare, e generalmente bramata dai noſtri popoli, non 
aura per avventura nel ſuo cominciamento tutta quel- 
la perfezione, a cui (come tutte le altre noſtre co- 
fe, che nate da piccoli principii, perchè guidate 
dal zelo e della giuſtizia, hanno avuti notabiliſimi 
accreſcimenti ) potra pervenire con qualche tratto 
di tempo, baſtando ora a noi, che vi ſiano le ſcuo- 
le più neceſſarie, e le più eee al preſente 
biſogno de? noſtri popoli. 

A tale effetto abbiamo preſcelti ĩ pin valenti ed ac- 
* profeſſori, che oltre I eſſere benemeriti della 
nazione per molti altri titoli, non per avidità di lu- 
cro, o per alettamenti di vanità, ma portati da un 


puro e ſincero zelo del pubblico bene, impiegherar.- 
no ora di buon animo le loro ſtudioſe fatichę ad if 
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truire nella maniere piu deſiderabile la gioventù, in- 
ſegnando giornalmente nelle pubbliche ſcuole delP 
univerſita le ſeguenti facolta, e ſcienze. We 
I. La Teologia Scolaſtica Dommatica , ove i 
principii della religione, e le dottrine della cattolica 
chieſa ſaranno ſpiegate con brevita e ſodezza, e il 
profeſſore farà altresi una lezione fra ſettimana di Sto- 
ria Eccleſiaſtica. bes 

II. La Teologia Morale, in cui ſi daranno i precet- 
ti, & le regole più ſicure della Criſtiana morale, e 
in un giorno della ſettimana ſi farà la conferenza di 
un Caſo pratico relativamente alle materie inſegnate. 

III. Le Iſtitute Civile e Canonica, ove ſi monſ- 

trerà l' origine e il vero ſpirito delle leggi, per il mi- 
glior uſo delle medefime. 
IV. L' Etica, ſcienza utiliſſima per apprendere le 
regol del buon cuſtume, e la maniera di ben guidarſi 
nei differenti impieghi della ſocietà civile, e compren- 
dera altresi la cognizione del Diritto della Natura, ei 
delle Genti. | : 

V. La Filoſofia ſecondo i fiſtemi più plauſibili de* ĩ 
moderni filoſofanti, e il profeſſore dara altresi i prin- 
cipn della Matematica. | | 

VI. La Rettorica. ; | 

VII. Vi fara inoltre il comodo di iſtruirſi in lin- 
gua volgare nella Pratica tanto Civile che Criminale. 

Le ore per le differenti ſcuole ſaranno diſtribuite in 
maniera , che chi vorra potra intervenire lo ſteſſo 
giorno à diverſe lezioni, e ſara tale il metodo che 
terrano i profeſſori nell' inſegnare, che baſterà una 
mediocre cognizione della lingua Latina per intelli- 
genza delle materie, alle quali vorranno applicare. 
Igavitiamo pertanto tutti i giovani ſtudioſi del noſtro 
regno, tanto eccleſiaſtici che ſecolari, a proſittare 
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di una oetafione si vantaggioſa, che loro preſentia - 
mo: e ſopratutto vogliamo perſuaderci, che con 
più ardore, ed in maggior numero vorranno concor- 
rervi 1 giovani delle famiglie più ragguardevoli e fa- 
coltoſe, alla coltura dei quali eſſendo principalmen- 
te dirette le noſtre ſollecitudini, avremo cura ſpe- 
ciale, che vi ſiano per loro ſcuole proporzionate, 
ad oggetto di fornirli delle neceſſarie cognizioni per 
abilitarli alle pubbliche cariche di conſiglieri di ſtato, 
di preſidenti, auditori, e conſultori delle giuriſdi- 
zionĩ e provincie, e agli altri ragguarde voli impieghi 
della nazione, ai quali avendo effi ſpeciale diritto di 
aſpirare, de vono moſtrare nel tempo ſteſſo un mag- 
giore impegno di contradiſtinguerſi nella coltura de 
buoni ſtudii, per renderſi atti a ſoſtenerli con digni- 
ta: oltredichè ritrovandoſi eſſi in vicinanza del ſu- 
premo governo, e pteſſo ſua eccellenza il Sig. Ge- 
nerale ſaranno altresi a portata di dar ſaggio del loro 
valore, e bravura in tutti gli incontri, che ne ſaran- 
no loro pre ſentari per ſervizio della loro patria. 

Ed affine di maggiormente eccitare la loro emula- 
zione, per viepiù aumentare e proteggere | pubblici 
ſtudii, e favorire chi gli coltiva, ſeguendo in cio la 
maſſima di tutti i ſaggi governi, fi-prenderanno da 
noi le piu efficaci miſure perche alle cariche tanto ci- 
vili che eccleſiaſtiche del noftro regno ſiano ſempre 
preferiti quelli che avranno lodevolmente fatto, 6 
faranno attualmente il corſo dei loro ſtudii in queſta 
noſtra univerfitz. E poichè ſiamo rimaſti gravemen- 
te commoſſi in vedere ogni anno uſcire dal regno un 
numero troppd grande de noſtri eccleſiaſtici per paſ- 
fare in Terraferma a titolo di farvi 1 loro ſtudii, reſ- 
tando ora e vacuato queſto pteteſto, facciamo loro 
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ſapere, che in l' avvenire non fi concederanno pi 
paſſaporti per Terraferma. N 

Si daranno finalmente gli opportuni provvedimen- 
ti per agevolare ai giovani ſtudenti tutti 1 maggiort 
comodi in queſta citta, ed il minor diſpendio che fia 
poſſibile tanto in riguardo agli allogiamenti, che ai 
viveri, ed applicheremo a rintracciare 1 mezzi pi 
_ „onde ſupplire in qualche parte alla ſuſſiſten- 

egli ſtudenti più poveri. 

E perchè queſto noſtro editto pervenga à notizia 
di tutti, vogliamo che ſe ne traſmetta copia a tutti i 
Podeſia maggiori del regno, ordinando loro di pub- 
blicarlo , ed affiggerlo ne luoghi ſoliti. 


Dato in Corte ai 25 Novembre 1764. 
Giuſeppe MARIA MASSESI Gran-Cancelliere. 
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L E GENERAL 
1 * S& 
CONSEIL SOUVERAIN D'ETAT 
DU ROYAUME DE CORSE. 
A nos AmMmEe's ET TRES CHERS 
PEUPLES. 


Eu les graves & preſſantes occupations qu'en- 
traine le Gouvernement des peuples commis a 
nos ſoins, une des principales a toujours ete celle de 
procurer a la jeuneſſe de notre Royaume, Pavanta- 
ge public de s inſtruire dans l tude des ſciences divi- 
nes & humaines, dans la vue de la rendre plus uti- 
le au ſervice de Dieu & de la Patrie. 

Entre les maximes barbares de la deteſtable politi- 
que Genoiſe, dans le Gouvernement de ſes peuples; 
celle qu'elle ſuivit invariablement fut toujours de les 


( ) Cette derniere piece 6tant Patte de fondation d'une 
Univerſite en Corſe, nous Pavons ſeparee de la Claſſe des 
Manifeſtes & miſe à la fin de cet Ouyrage, 
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temr dans une craſſe ignorance. Quoique les ſcien- 
ces fleuriſſent par- tout, & fuſſent en honneur chez 
les nations voiſines; que meme quelques: uns de nos 
nationaux ayent etc choiſis par la generoſite de divers 
Princes @ltalie, preferablement à d'autres, pour 
ſoutenir la reputation des Chaires les plus fameuſes 
dans les Univerſites de Rome, de Piſe & de Padoue; 
Nous étions miſerablement reduits a voir les genies 
les plus ſublimes & les plus penetrans, que la nature 
donne en tout tems, & qui abondent dans notre cli- 
mat, languir ſans culture, ſe conſumer dans Pobſcu- 
ritè & dans l'inaction, ou chercher a grands fraix 
dans les divers pays de l'Europe, cette precieuſe cul- 
ture qu'il ne leur était pas permis de trouver dans 
leur Patrie. | 280 
Mais la Providence qui nous a donne en tant de 
manieres des marques ſenſibles de fa protection, a 
diſſipè en bonne partie les ténébres qui nous offuſ- 
quaient.. Nous ſommes en état de déſabuſer le mon- 
de du préjugé que la Corſe fut un pays barbare; &, 
comme voulaient le faire croire les Genois, que ſes 
babitans fuſſent ennemis de Petude & des ſciences. . 

L' objet de cet Edit eſt d'apprendre à nos tres chers 
ples, que 'FUniverfite dont on avait eu depuis 

ms idée, & que le malheur des tems avait 
rendue juſqu'ici impraticable , s ouvrira le 3 de Jan- 
vier prochain, dans cette Cite de Corte, au lieu 
choifi dans la derniere conſulte générale de May 
paſſẽ, comme le plus commode pour la nation. Cet 
Ouvrage fi ſalutaite & fi generalement defire par nos 
peuples, aura pas fans doute d' abord la perfection 
dont il eſt ſuſceptible. Il. en ſera de celui- ci comme 
de toutes nos autres affaires qui ont eu de faibles com- 
mencemens , mais que le zele a fait proſperer, Cet- 
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te perfection pourra venir dans la ſuite; & il nous 
ſuffit pour Vheure , que notre jeuneſſe trouve les E- 
c6les les plus neceſſaines & les plus proportionnees 4 
ſes beſoins. | | | 

A cet effet nous avons choiſi les Profeſſeurs les 
plus habiles & les plus eſtimes, deja recommandables 
a la nation par d autres endroits, qui moins attirés 
par FintErCt ou par la gloire, rr par un zèle pur 
& fincere pour Vavancement du bien public, conſa- 
crent de bon cœur leurs ſavans travaux à T'inſtruction 
la plus convenable de la jeuneſſe, & Sengagent 4 
enſeigner tous les jours dans les Auditoires publics les 


ſciences dont on verra Ci-apres Penumeration. ' 


I. La Theologie Scholaſtique Dogmatique, dans 
laquelle les principes de la Religion & les dogmes de 
FEgliſe Catholique ſeront expliques avec elarté & 
brievete, & le Profeſſeur de cette partie donnera par 
ſemaine une lecon d'Hiſtoire Eccleſfiaſtique. 

II. La Theologie Morale dans laquelle on don- 
nera les regles & les préceptes de la Morale Chrè- 
tienne; & un jour de la ſemaine une Diſpute ou 


Conference ſur un cas Pratique relatif aux ſuſdits en- 


ſeignemens. 22 
III. Les Inſtituts de Droit Civil & Canonique, od 
on montrera Porigine & le veritable eſprit des loixy 
pour mettre mieux'en'ctat de les appliquer.. 

IV. L'Ethique' ou Morale proprement ainſi noms 
mee, ſcience très utile pour apprendre les règles des 
bonnes mœurs, & la maniere de fe bien diriger dans 
les divers emplois de la Societe Civile; ce qui embraſ- 
ſera auſſi le Droit de la nature & des gens. 

V. La Philoſophie, ſelon les ſyſtèmes les plus 
plaufibles des Philoſophes modernes; & ce Proſeſ- 


„ ww 
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{eur donnera auſſi les principes ou Elemens des Mas 
thematiques. | 
VI. La Rhétorique. 815 9 05 
VII. On trouvera en langue Vulgaire tous les ſes 
cours que Pon pourra defirer pour s'inſtruite de la 
pratique en matiète Civile & Criminelle. 8 
Les heures pour ces differens Colleges ſeront diſtti- 
buees de maniere que chacun puiſſe dans un mème 
jour aſſiſter a pluſieurs lecons; & la methode des 
Profeſſeurs ſera telle qu'une connaiflance mediocre 
de la Langue Latine puiſſe ſuffire pour l'intelligence 
des ſciences auxquelles on defirera de s appliquer. 
ous in vitons donc tous les jeunes gens ſtudieux 
de notre Royaume, tant Eccléſiaſtiques que Secu- 
liers, a profiter d'une occaſion. ſi favorable qui leur 
eſt offerte. Nous aimons ſur-tout à nous perſuadet 
que les jeunes gens des maiſons les plus diſtinguges & 
les plus riches, a la culture deſquelles s adreſſent prins 
cipalement notre paternelle ſollicitude , redoubleront 
leur ardeur à Sen prevaloit., Nous aurons meme 
pour les y porter, une attention particulière, A ce 
qu'ils y trouvent des ſecours proportionnes a leur 
tat, & toutes les connaiſſances propres à les ren- 
dre capables d occuper dignement les poſtes de Con- 
ſeillers d'Etat, de Prefidens, d' Auditeurs, de Con- 
ſulteuts des Juriſdictions & des Provinces & les au- 
tres emplois les plus confiderables de la nation. Et 
comme ils ont un droit ſpecial d'y aſpiter, ils doi; 
vent s appliquer avec plus de ſoin a ſe diſtinguer par 
la culture des bonnes etades pour fe mettre en ętat 
de ſoutenit ces premiers emplois avec dignité, outre 
que ſe trouvant par- là ſous les yeux du Conſeil Sou- 
verain & pres de la perſonne de S. E. le Seigneur Gé- 
neral, ils ſeront a portée de donner des preuves de 


296 APPENDIX, 
leur valeur, dans toutes les occaſions qui leur ſeront 
offertes pour le ſervice de leur Patrie. 

Et pour exciter d'autant plus leur Emulation, de 
meme que pour accélerer les progres de ces tudes 
publiques, en favoriſant ceux qui les cultivent; ſui- 
vant en cela les maximes de tous les ſages Gouverne« 
mens : nous prendrons les meſures les plus efficaces 
= que dans la repourvue des Charges Civiles & 

cclehaſtiques de notre Royaume, on prefere tou- 
jours ceux qui ſe ſeront le plus diſtingues, & qui ſe- 
taient actuellement appliques a ſuivre le cours de 
leurs Etudes dans cette notre Univerſite; & comme 
nous avons été vivement touches de vair ci- devant 
fortir de ce Royaume un grand nombre d Eecleſiaf- 
tiques, & paſſer en terre ferme pour y faire leurs 
Etudes, ce precexte ne ſubſiſtant plus, nous les aver- 
tiſſons qu'a Vavenir on n accordeta * de tels paſſe· 

le Continent. 

On donnera au reſte tous les dale ndceſlaires 

r fournir aux jeunes Etudians les commodites re- 
quiſes dans cette Ville, au meilleur marché poſlible 
pour la nourriture & les logemens, & nous aviſe- 
rons de plus aux moyens les plus efficaces pour ſurve- 
nir du moins en partie \Ventretien'des Ecudians les 
ä plus depourvus de faculttes. 

Et pour que cet Edit parvienne à la hontaiCants 
de tous, nous voulons qu'il en ſoit remis copie à tous 
les Podeſta en chef du Royaume; leur ordonnans de 
le faire publier 5 afficher ſelon Fuſage. | 


Donat 4 Core; 25. Novembre 1764. 
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